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AVERTISSEMENT 


DE L’AUTEUR DES REMARQUES, 

SUR 


L’ART POËTIQJCJE. 





?EJi à Mr, Despréaux principalement 
\que la France ejl redevable de cette 
pujlejfe & de cette folidité qui fe font 
‘ remarquer dans les Ouvrages de nos 
bons Ecrivains. Ce font fes premières produirions 
qui ont le plus contribué à bannir Faffeétation & 
le mauvais goût. Mais c' était peu pour lui d'a- 
voir corrigé les Poètes par fa Critique , s'il ne les 
a voit encore injlruits par fes préceptes. Dans 
cette vûê il forma le deffein de compofer an Art 
Poétique. 


Le célèbre Mr. PaTRÜ, à qui U communi- 
qua fut dejfein , ne crut pas qu'il fût poffible de 
A i Vexé- 


t 
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AVERTISSEMENT. 


J 'exécuter avec fuccès. Il convenait qu'on pouvait 
■bien expliquer les règles générales de la Poêfie , à 
l'exemple dé Horace’, mais pour les règles parti- 
culières y ce détail ne lui paroiJJoit pas propre à 
être mis en vers François , & il eut affez. mau- 
vaise opinion de notre Poifie , pour la croire inca- 
pable de fe foûtenir dans des matières auffi Sèches 
fue le Sont defimples préceptes. 

néanmoins , les difficultez que ce judicieux 
Critique prévoyoit , bien loin d'effrayer notre 
jeune Poète ' , ne Servirent qu'à l'animer , ^ à 
lui donner une plus grande idée de S>n entrepri- 
se. Il commença dès lors à travailler à fon dlrt 
Poétique , & quelque tems après il en alla réci- 
ter le commencement à Son Ami, qui voyant la 
noble audace avec laquelle notre Auteur entroit 
e t mat ère , changea de Sentiment , & l'exhorta 
bien SerieuSement à continuer. 

Ce fut en ce même tems qu'il mit la dernière 
main à Son Poème du Lutrin qui était déjà bien 
avancé: de Sorte que ces deux Omrages furent 
en état de paraître en 1674. 2 avec les quatre 
premières Epi très. 

U Art 

ï 11 ri* «voit qu« n- ans CVtoiten 

a il ne publia «lois que le* quaue premiers Chants do 
Lutiia. 

3 . V«ïez 


5 - 7 - ï 


AVERTISSEMENT. ÿ 

L'Art Poétique paffie communément pour le 
tJbef-d' oeuvre de notre Auteur, Trois cbofes prin- 
cipalement le rendent confidérable : la difficulté 
de l'entreprife , la beauté des vers , Çÿ l'utilité 
de l'Ouvrage. 

On peut même lui donner une autre louange f 
que fa modejlie lui faifoit rejetter : c'ejl qu'il y 
a plus d'ordre dans fa Poétique que dans cel- 
le d'Horace * , & qu'il efl entré bien plus d- 
vant que cet Ancien , dans le détail des règles de 
la Poëfe. 

Ses Ennemis l'accuferent pourtant de n'avoir 
fait que traduire la Poétique, d'Horace ; mais tl 
fe contenta de leur répondre , 4 qu'il les remer- 
ciait de cette accufation : Gar puisque dans, mon 
Ouvrage, dit-il , qui'eft d’onze cens Vers, il 
n’y en a pas plus»de cinquante ou, de foixantc 
imités d’Horace , ils ne peuvent, pas faire un 
plus bel éloge dü relie qu’en le fuppofant tra- 
duit de ce grand Poète; & je m’étonne après. 
cela qu’ils ofcnt combattre les règles q^ue j’y 
débite. 

Dans 

j. Voïez S c a v 1 6 * R dans fa Poétique L. VI. Le P. R a- 
* 1 n , R.éfl. fin la Poétique , paît. I. ch. XVII. 8c M. D a- 
citti Remaïq. 1. fuirAitPoét. d’Horace, 8c dans i* 
Note fut le vers 281. 8cc. 

4. Dans la Préfacc.de l’édkion de 1&7;, 

A 3 
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6 AVERTISSEMENT. 

Dans le premier Chant de ce Poème , l'Au- 
teur donne des règles générales pour la Poèfie : 
mais ces règles n'apartiennent point fi proprement 
à cet Art , qu'elles ne puiffettt aujfi être prati- 
quées utilement dans les autres genres décrire. 
Une courte digrejfion renferme l'Hifioire de la 
Poèfie Franfoife , depuis Villon jusqu'à Mal- 
herbe. 

Dans le fécond Chant , Çjf dans le troifième , „ 
il donne le caractère des divers genres de Poêfies 
en particulier. Enfin le quatrième Chant con- 
tient la fuite des infractions néceff aires à tous les 
Poètes. 



L’ART 
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L’ART POETIQJJE. 


CHANT PREMIER. 



g’ E st en vain qu’au Pamafie un témé-j 
raire Auteur 


iPenfe de l’Art des Vers atteindre la faattj 
teur. 

S’il ne fent point du Ciel l’influence fecrète; 

Si ion Altre en naiflant ne l’a formé Poète; 

Dans 


V i » s 1. C*«y? en vain qu'au Varnajfe 8cc. ] On re peut être 
^ Poëte (ans génie. -La Mi' mardi e're avoit fait une 
Tragédie, intitulée blinde, qu’il cite fouvent dans l'a P*ü- 
tiqut. Cette Tragédie , comporte fuivant toute la rigueur 
des règles, eut pourtant le malheur de n’être point goûtée 
du Public. Quelqu’un fe fervit an jour de cet exemple pout 
prouver k Mr. Despréaux que les règles étoient inutile* 
pour bien compofer ; puisque Mr. de la Ménardière , qui 
les avoit fuivies fort exactement, n’avoit pourtant pas 
léuflî dans fa Tragédie. Mais Mr. Despréaux répondi* 
qu’il ne s’etonnoit pas du peu de fuccés de cette Pièce* 
parce que l’Auteur avoit manqué ï la première 8e la plus 
effentielle des règles, qui eft d’avoir le génie delà Poëfiee 
Mr. Despréaux plein de cette maxime, en fit dans fon Alt 
Poétique le Fondement de toutes fes règles, 

L’Abbé d’A u b r'o h ac .Auteur de U Pratiqua duThéatrei 
compofa aulïï une Tragédie * félon toutes les loix qu’il avoit 
données, file eut le même fort que celle de la Menardièrej 
& comme il le vantoit pat tout d’ètte le feul de nos Auteurs 
qui eût bien fuivi les préceptes d’Ariftote s Je fai ben gré à Mr * 
d'^Aubitnac , dit Mr. le Prince , d'avoir fi bien fuivi les régla 
d'^drifiote ; mais je ne pardonne point aux réglée cP.irifiete d’et- 
veir fait faire une fi méchante Tragédie à Mr. d'^Aubignac. 

§. Notre Commentateur n’a pas coûtume de nom- 
mer les Auteurs qui lui ont fourni les particularités 
qu’il rapporte. On a crû devoir ea avertir le Lecteur une 
A. 4 fois 

, * Ztnobie , Tragédie tn frefe t 
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* L’ART POETIQUE. 

y Dans fon génie étroit il eft toujours captif. 

Pour lui Phébus eft fourd , 8c Pégafe eft rétif. 

O vous donc, qui brûlant d’une ardeur périlleufe 
Courez du bel Esprit la carrière épineufe. 

N’allez pas fur des Vers fans fruit vous confumcr, 
io Ni prendre pour Génie un amour de rimer. 
Craignez d’un vain plaifir les trompeufes amorces , 
Et confultez long-tems votre esprit 8c vos forces. 

La Nature fertile en Esprit excellais , 

Sait entre les Auteurs partager les talens. 

Ij L’un peut tracer en vers une amoureufe flamme: 
L'autre , d’un trait plailant aiguifer l’Epigramme. 

\ Malherbe d’un Héros peut vanter les Exploits ; 

Ra- 

fois pour toutes, afin qu’il n’aille pas s’imaginer que ce ne 
font que des ouï diie, débitez fans autorité. Le bon mot 
«le Mi, le! rince eft tiré d’une l’itee le Mi. de S r. E v a ED- 
MOND , intitulée, de la Tragédie ancienne & moderne , Tom. 
111 p 170. de lés Oeuvics , Ed. d’Amil. 17-16. Du Mns- 
XSI L. 

J m i t. Vers 6. Peur lui Pbélius eft fourd , Scc. ] Hor. te 
+Art. peu. v. 3*J. 4F 

Th » ibil invita dites , faciesvt Minervâ . 

‘ 1 m l T. Vers 1 2 . Et confultez. long temt vetre esprit <5r vas 
fines .J Horace, Art poétique v. i.». 

Sumite materiam veflris , <]ui feribitis , aquam 
Yiribus , ér t ut fût dise <juid ferre reeufent , 
va'eant humer i . 

V t» s t7. Malherbe d'un Htres peut vanter la exploits * ] 
Les Odes de Malherbe, 

• — * V«S 
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Ricin chanter Philis , les Bergers , & les Bois. 

Mais Couvent un Esprit qui fe flatte , & qui s'aime -J, 
zo Méconaoit fou -Génie» & s'ignore foi-même.. 

Ainfi , Tel autrefois , ■ qu’on, vitavec Faret 
Charbonner de fes vers les murs d’un cabaret,. 

S’en va mal à propos, .d’une voix infolente. 
Chanter du Peuple Hébreu la fuite triomphantes 
xj Et pourfuivant Moïfe au travers des déferts,. 

" Court avec Pharaon fe noïer dans les mers. 

Quelque fujet qu’on traite , ou plailant , ou fubümç,-. 
Que toujours le Bon Sens s’accorde avec la Rime*. 
L’un l’autre vainement i's femblent fe haïr ; 

30 La Rime eft une esclave , & ne doit qu'obéir. 

Lors ; 

Vers il; Htcan chanter Philis , les Bergers, & les Bois- 
Les Bergeries de R a c ah; 

Ve k . 21 ^Ainfi ,Til autrefois. ]Saint Amant, Au j 
teur du Mtrfe fauvé. Voïez le vêts 57. de la Sat. I. l« 9%^ 
de la Satire IX. 8cle 2&1. du rioiGème Chant de l’An poë» - 
tique. 

Même Ycrs — — Qu'on tnt avec Faret. ]N. icolasFa- 
t et, de l’Academie Funçoife, étoit ami particulier dev 
Saint Amant» qui l’a cekhré dans fes vers comme unil- 
ltiflre débauché» quoi qu’il fût allez réglé dans fes mœurs. . 
Mais la commodité de fon nom qui timoit à Cabaret , était».’ 
en partie caulé de ce bruit que Saint AmanLlui avoit don- 
né Ce font les termes de Ht. Félilfon, dans fon Hijltirtv 
de l'academie Françoife paît. V. 

1 M 1 T. Vers 22. Charbonner de fes vers les murs d'un Cab*m- 
ret. ] Martial , L. Xlî. Epigr. LX 1 I. 

Nrtri ftrnicis ebnunt Portant 
Qui carbone rude, putriyue erelS • 

1 Soibib carminées 

3 - ?*»>' 
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?0 L’A R T POETIQUE. 

Lors qu’à la bien chercher d’abord on s’évertue ; 

L’esprit à la trouver aifément s’habitue. 

Au joug de la Raifon fans peine elle fléchit; 

Et loin de la gêner , la fert & l’enrichit. 

3 j Mais lors qu’on la néglige, elle devient rebelle* 

Et pour la ratraper , le Sens court après elle. 

Aimez donc la Raifon. Que toujours vos Ecrits 
Empruntent d’elle feule & leur luftre & leur prix.' 
La plûpart emportez d’uuc fougue infenfée, 

<40 Toujours loin du droit fens vont chercher leur penfee. 
Ils croiroient s’abaifler dans leurs Versmonftrueux, 
S’ils penfoient ce qu’un autre a pu penfer comme eux. 
Evitons ces excès. Laiflons à l’Italie 
De tous ces faux brillans l'éclatante folie. 

5 f j Tout doit tendre au Bon Sens : mais pour y parvenir ; 
Le chemin eft gliflant & pénible à tenir. 

Pour peu qu’on s’en écarte , auiü-tôt on fe noie. - 

La 

Y K R s il. S’il rencontre un Palais Scc. ] S c v d e'r » , Là 
III. de fon otarie , emploie feize grandes pages de trente 
vers chacune, à la description d’un Palais : commençant 
parla façade, 8c finifl’ant par le jardin. 

Vers jfi. Ce ne font que F e fions, ce ne font qu’^firagales.] 
Ce vers , à côté duquel on a mis dans toutes les éditons 
Yctide S'endort, fe lit ainli dans l’^ilarici 

Ce ne fient que Fefiens , ce ne fient que couronnes. 

Kotre Auteur a changé ce dernier mot , pour faire rtiietis 
fentir l’abondance fténle de ces faifeuts de longues descrip- 
rôos, qui s’ <uaufeut i décrire jusqu’au plus petites cir- 

eenà 
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La Raifon , pour marcher , n’a fouvent qu’flne voie. 
Un Auteur, quelquefois trop plein de fon objet* 
50 Jamais iàns l’épuifer n’abandonne un fujet , 

S’il rencontre un Palais , il m’en dépçint la facéî 
Il me promène après de terrafi'e en terra (Te, 

Ici s’offre un perron ; là règne un corridor 7 
Là ce balcon s’enferme en un baluftre d’ori 
55 II compte des plafonds , les ronds & les ovale?; 

Ce ne font que Tejions , ce ne font qu Aflragales. 

Je faute vingt feuillets pour en trouver la fin; 

Et je me fauve à peine au travers du Jardin. 

Fuyez de ces Auteurs l’abondance flérile; 

60 Et ne vous cbatgez point d’un détail inutile. 

Tout ce qu’on dit de trop eft fade & rebutant: 
L’esprit raflafié le rejette à l’inftant. 

Qui ne fait fe borner , ne fut jamais écrire.’ 

Souvent la peur d\m mal nous conduit dans uô pire. 1 

Un 

confiances: car P^tjfragale eft une petite moulure ronde qui 
entoure le haut du fuit d’une Colonne. 

luit' Vers 6 î. L’esprit rafa/ié le rejette à l'infiant. ] Ho- 
race, Art poétique, v. us. 

Sjmdquid précipité , tjlo trevis , ut ciel diStk 
Ptrcipiant animi dociles , ttneantqiu fidtltt. 

Omnt fupervacuum pltnt de ptSort menai. 

I M I T. Vers 64. Seuvent lajteur d’un mal n tut conduit demi 
m pire. J Horace, Art poétique, v. jt. 

In l'ilium ducit culp * fugafi coftf art» 

A t imi# 
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#5 Un vers étoit-trop foible , 8c vous le rendez dur. 
J ? -évite d’être long, 8c je deviens obscur. 

L’un n'eft point trop fardé ; mais (à Mufe eft trop nua. 
L’autre a peur dé ramper, il fe perd dans la nue. 
Voulez-vous du "Publie mériter les amours?' 

70 Sans celle en écrivant variez vos discours. 

Un aile trop égal 5 c toujours uniforme. 

En vain brille à nos yeux; il faut qu'il nous enf 
dorme. 

On lit peu ces Auteurs nez pour nous ennuïer. 

Qui toujours fur un ton femblent pfidmodier. 

Heu*' 

ïmit. Vers 66. f évite d y ètre long ir je deviens eblcur. ] ; 
Horace, Au poétique, v. n. 

.. ■ .■ Brtvis efie Utero 

Obscntus fie : feOantem levia , nervi 
Dtficrent eenmtque’, profejfus gretndia , turgeti 
Se- pli humi tutus nimium , timidurjne pm cillé. 

Le même, vejs ijo. 

*Aw dnm vitét humum , nubes ir inanié céftét. 

Vris 74- Sui toujours fu r un ton fetmbltnt pfélmeditr.-'] 
Quelques ui s ont crû que ce vers exgrinaoit le fens de ce- 
lui- ci d’Horace-: 

Toi letter ehordâ qui ftmper obéré tt eidem. 

Ait. poët. v. j jj._ 

• .. . 

Mais Mr Dvspréaux croïoit , avec la plûpart des Iftter- 
çtttes, qu’Hotasc a voulu dire, y» ion jettent tCm/riement 

ejm 



CHANT J.' * "rç 

7j Heur&x , qui dans fes V ers fait , d'une voix légère , 

Paffer du grave au doux , du plaifant aufévère ! 

Son Livre aimé du Ciel & chéri des Leéteurs ^ 

Eft fouvent chez Barbîn entouré d’acheteurs. 
Quoique vous écriviez , évitez la ba fleffe. 

80 Le Hile le moins noble a pourtant fa nobleffe. 

* Au mépris du Bon Sens , le Burlesque effronté 
Trompa les yeux d’abord, phit par fa nouveauté. 
On ne vit plus en Vers que pointes triviales. 

Le ParnafTe parla le langage des Haies. 

85- La licence à rimer, alors n’eut plus de frein. 

Apoî- 

qui fe trompe toujours fur U-m-mt torde , en là touchant ma 1 , fe 
fuit moquer de lui. Cependant le fentiment contraire aaulli 
d’Ulufhes Farcifans , qui l’entendent d’un Joueur de Luth, 
lequel ttuchcroit teûjoun la même corde. Bond, dans fe» 
Comment aires. Le F. Hai'i», %éfl. fur ta Portiq. pair. I. 
eh. 40. Le P. Lucas dans fou Poème, ^Bit Oratori». 

■ L. II. & quelques autres. 

I m 1 t. vers 7 j. Heureux , qui, dam fe» ver: S<c. ] Hoia* 
se, Art poétique, v. 

Omne tulit puntfum qui miscust utile dnlti. 

LeBortm deleftando , fariterque menetdo , 

Hic meret ara liber Sofiis: hic Ü" mare tranfit , ire. 

C H i H c. Vers Si. ^iu méprit du Bon Sent. ] U y avoir, 
Soui l’appui de Scarron. 

Ibid. ^Au mépris du Bon-Sens, le Burlesque &C. ] Le fille 
Burlesque fut extrêmement eu vogue depuis lecomrnence- 
rneut dq dernier fiècle jusques vers l’an i46o qu’il tom! a. 

V tas *>’. La licence à rimer alors »’ rut plus de frein, j Elle 
alla fi !oin, que l’on s’avifa de mettre la Faflîon de J e- 
sus Christ en vers Burlesques *. C’étoit un Ouvrage 
fort different des ancicnues Comédies de la Faiüoa. 

A 7 Vers • 

y- ïeliilb» , Hifltiredt l’^dcajernit^ 


✓ 
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t4 L'ART POETIQUE, 

Apollon travefti devint un Tabarin. 

Cette contagion infeéh les Provinces , 

DurClerc & du Bourgeois pafifa jusques aux Princes. 
Le plus mauvais plaifiuit eut fes approbateurs , 

Et jusqu’à Daflbud, tout trouva des Ledeurs. 

Mais 

VB RS *«. Apollon traveM.] Allufion au Virgile traveUi 
de Scakiomi Avant lui,Iîuti!i»Uu,ii Poète 
Italien , avoit fait une Enéide travefiie 

Ibid. Devint un Tabarin. 1 Bouffon très-gtoffief , 

valet de Mondor. Ce Mo» dor étoit un Charlatan, oa 
Vendeur de baume, qui établiflbh fon théâtre daus la Pla- 
ce Dauphine, vers le commencement du XVli. fièclc. Il 
rouloit suffi dans les autres villes du Roïaume, avecT a- 
b i r t n , le Bouffon de fa T retape. Les plaifanteries de Ta- 
tarin ont été imprimées plufieurs fois à Paris 8c à Lyon , 
avec privilège , fous le titre de T^ueil dite ^nejhens & Fan- 
t ai fus Taiarininuts. Elles ne roulent que fur des matières 
d’une groffiércté infu portable, fie qui ne peuvent plaire 
qu’j la canaille. 

V s a S 9°. Bt juifs*' à Dajf >uii , tout trouva des Ledeurs. ] 
Char les Ç o y i> e a v > Sieur d’ASiouct, Foëte foie 
ntéptifable, a mis en vers Burlesques le Ha'-iffement de Prt- 
Jerpint , de CiAUBiRNsfic une partie des Metamorphofes 
d’Ov IDE fous le titre d’Ovide in belle humeur. Daflouçi fut 
très-lênfible à l'injure contenue dens ce vers: Et juif u'ù 
Dajfeuci , tout treuva ficc. Voici de quelle manière il s’en 
plaignit dans un Ouvrage où il a deciit les Avantures * : 
„ Ah! chef Le&eur , fi tu favois comme ce, tout trouvât 
,, me tient au cœur, tu plaindrois nia deflinée. J’en fuis 
„ inconfolable, 8c je ne puis revenir de ma pâmoilbn, 
„ principalement quand je penlè, qu’au préjudice de mes 
„ titres, dans ce vers qui me tient lieu d’un Arrêt de la 
„ Cour de Parlement , j< me voy defeheu de tous mes 
„ honneurs; 8c que ce Charles Daffoncy, d’Empereui du 
„ Burlesque qu’il étoit, premier de ce nom, n’eftanjour- 
„ d’hui, fi on le veut croire, que le dernier reptile du Par- 
,, nalfe, fit le marmiton des Mufes. Que faire, Lefteur, 

„ en 

* Daflbaci , Avtttmt d'Italie, p. 241, 


CHANT!. ti 

Mais de ce ftile enfin la Cour déftbufée ; 

Dédaigna de ces Vers l’extravagance ai£é«; 

Diftingua le naïf, du plat & du bouffon; 

Et laiffa la Province admirer le Typhon. 

95 Que ce ftile jamais ne fouille votre Ouvrage; 

Imi- 

„ en cette extrémité après l’excommunication qu’il a 
,, jettée fur cc pauvre Burlesque fi disgracié; Qui daignera 
le lire, ni feulement le regarder dans le monde furpei- 
„ ne de fa malediâûon ‘I î Dafiouei trouve néanmoins fa 
confolation dans la réflexion fuivante. Voilà, cher Leffeur, 

ce que l'en gagne à faire de tons vers burlesques Mais 

quoi, il n'eft pas nouveau do voir des esprits jaloux pejler contra 
Us chefs s excellentes , ir blâmer ce qui furpaffe leur capacité. 

Dajfouci étoit fils d’un Avocat au Parlement , il nâquit à 
Taris, en 1604, 8c mourut âgé d’çnviron 7j. ans, apres 
avoir eu des avantuies très-biaarres, qu’il a publiées lui- 
même d’un ftile presque bouflon. Mr, Bayle a pris foin de 
les recueillir dans un article de fon Diâionaire Critique. 

Vers si . Mais de ce ftile enfin U Cour défabufée ÔCC. ] Daf- 
fouci * a réfuté plaifamment cct endroit , en difant que U fin 
Burlesque efl le dernier effort de 'imagination & la pierre de- tou- 
che du bel esprit. A quoi il ajoute : „ Si l’on me demande, 
„~pourquoi ce Burlesque qui a tant de parties excellentes 
,, 8c de discours agréables , après avoir tilong-tems diver- 
„ ti la France , a ceflè de divertir noue Cour : C’eû que 
,, Scarron a ce fie de vivre , 8c que j’ai cefl'é d’écrire. Et fi 
„ je voulois continuer mon Ovide en belle humeur , cette mê- 
„ me Cour , qui fe divertit encor aujourd’hui des vers que 
„ je lui prelènte, s’en diveniroit comme auparavant ; £c 
„ mes Libraires qui ont imprimé tant de fois ctt Ouvrage, 
„ en feroient encore autant d’éditions. 

Vers 94. — — ^Admirer le Typhon. ] Typhon, ou la 9i- 
gantomaehie. Poème bûilesque de Scarron, dans lequel il 
décrit la guerre des Géans contre les Dieux. Il patut en 
1644. Mr. Despréaux convenoit que les premicts Vers de 
ce Poème font d’une plaifantcxie allez fine, 

Vat 
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irf L'A’ R T R a E T T Q D ET 
Itnitons de Marot l’élégant badinage; 

Et laiffons le Burlesque aux Plaifans du Pont-nèuf. 

Mais n’allez point auffi, fur les pas de Brébeuf,. 
Même en une Pharfale , entalTer fur les rives , . 
ïoo Et morts & de mourant cent ment Agnes plaintives. 

Pre- 
vu s 9t. Imitant dt Marat- l'élégant kadinage. ] En voici 
une imitation, dans l’Epigiamme fui v ante , que Mx. Des- 
préaux , étant jeune , fit fur une perionne fort commune* 
qu’on ne nommera point ici. 

Dt fix aimant contint ir nan jaloux,., 
gui tour à tour ferveient Madame Claude, . 

Le maint volage était Jean fort époux. 

Va jour pourtant , £ humeur un peu trop chaud* j 
S étroit de prit fa- Servante aux yeux deux ; 

Lors qu'un des fix lui dit : Que fait et-vout f 
Le jeu n'tft fur avec cette Ktbaude* 

^Ah ! voulez- voist , Jean- Jean , nous t^âttr tons ? 

Mit. N a use', dans fon Mascurat, p. K6. a ci û faire hon- 
neur à Marot, en le fai Tant palier pour un Poète burles- 
que. Mr. Balzac ( Dijfert. 29-) Se le P. V a vasseur 
( De ludicra diéfiene ) qui ont écrit contre le flile Burlesque, 
Semblent avoir fait confier le principal tara &ère de ce • 
genre d’écrire, dans-^lrmtbttion de l’ancien langage, 8c 
particulièrement dans ceWeou ftile de Clément Marot,* 
Risques là que. Balzac a dit>àue s’il faloit irrem ijfib terne ne 
que le flile de Marot, & que le getucf Burlesque périjfent , il de- 
manderait grâce pour les Aventures de la Souris * , pour lu fle- 
quête de Scarron au Cardinal, ir pour celle des Diiïnnaim à 
P Academie f. Mais le véritable caraâère du Burlesque n’a 
pas été fuffifamment connu de ces Ecrivains, fi judicieux 
d’ailleurs, 8c £L célébrés 5 car, placer Marot parmi les Poè- 
tes Burlesques, 8c donner aux trois Pièces refervées pas-» 


*'T*r Mr, {arraejn, î Par Mr l 


C H A N T 1. x% 

Prenez mieux votre ton. Soyez (impie avec art, 
Sublime fans orgueil , agréable fans fard. 

N’offrez rien au Lcéteur que ce qui peut lui plaire; 
Ayez pour la cadence une oreille févère. 
lo j Que toujours dans vos V ers , le fens coupant les mots J 

Sus» 

t . < - 4 

Babae, le nom de PoêGes Burlesque»} c’eft confondre le 
naïf avec le bouffon, & l’agréable avec le ridicule, entre 
lesquels il y a une d.ilante que l’on ne fauroit mefurer. 

' Vers 97. ■ — ^4 ux Plaifans du Pont-neuf. ] Les Ven- 

deurs de Mitridate , & tes joueurs de Marionnettes fepla- 
cent^depuis long tems furie Font neuf. Volez les cinq der- 
niers Vers du troiûème Chant. 

VERS ïoo. De morts tX de mourant cent montagnes plaints- 
ves. ] Vers de B r g' b k u f , dans fa Tradu&ion de la Ph*r-_ 
A* de Lucain, Livre Vit. 

De mourant & de morts cent montagnes plaintives , 

D’un fang impétueux cent vagues fugitives , Sic. 

Ces violentes hyperboles ne font point dans Ibn Original, 
tout outré qu’il eft d’ailleurs ; Se Brébeuf lemble plûtôt les 
avoir empruntées d’un Hiftorien du bas Empile * qui dit: 
St.bant acervi montium Jimitts , fluebat cruo> fiuminum rtsode. 

Ce qui rend l’expteffionoutréedansBrebeuf.c’cftl’épithe- 

te plaintive 1 donnée à Montagnes j car il eft d’ailleurs allez 
ordinaire, fur tout en Foëlie, de dire, 

Dos Montagnes de morts , des rivières de fang y 

Vers que Mrc'w aoe 9 tant trouvé dans te Nicomfde de Cet* 
neille, Aft. III. Sc. I. l’a ainfi retourne dans fon Eglogue, 
intitulée Chriftins : 

Des rivières de fang , des montagnes de morts , 

Les terme» d’Autelius Viftoi cité à la marge, ne font pas 
fi cm poules. 

Vêts 

*Sext. Aurel, Victor in Epitwit Hift x vdug>ifa, 
De Julian, Imper, 


\t L’A R T POETIQUE. 

Suspende l’hémiftiche , en marque le repos. 

j| 

Gardez qu’une voyelle , à courir trop hâtée 
Ne foit d’une voyelle en fon chemin heurtée*. 

Il eft un heureux choix de mots harmonieux. 
Fuïez des mauvais fons le concours odieux. 

Lé Vers le mieux rempli , la plus noble penfée 
Ne peut plaire à l’esprit , quand l’oreille eft bleflTée.’ 

Durant les premiers ans du Pamafle François , 

Le caprice tout feul faifoit toutes les Ioix. 

La Rime, au bout des mots aflemblez ûnsmefure J 
Tenoit lieu d’ornemens , de nombre & de céfure. 

Vil- 

Vers loé. Suspende Phémifliche. ] L’Auteur donne ici 
l’exemple arec le précepte: eu parlant de la Céfure, il l’a 
extrêmement marquée dans ce vers. 

Vers 107. Cardée, qu'une voyelle , Sec. ] Le concours vi* 
deux de voyelles, apelé Hiatus, eu Bâillement. 

I m I T. Vers. 112. Ne peut plaire à l' esprit quand Pareille ejt 
biejfce . ] Cicéron, dans fon Orateur, à Brutus: Quamvit 
tnim fuavts gravesque fententia , tamen fi incenditis verbis effr* 
runtur, ojfendcnt dures, quarum eft judicium fupcrbijfimum. Et 
plus bas : voluptoti autem aurium mirigerari debet eratit. 

Vers 11 7. Villon fut le premier . ] François Cor- 
se u 1 l , fiimommé Villon, vi voit dans le quinzième 
Siècle, environ foixante ans avant Clément Starot. llétoit 
moins connu par fon no® propre que par celui de Ville n , 
qui de fon tems , fîgmfioit Fnpen. Ce titre lui fut confir- 
mé par une Sentence ;du Châtelet , qui le condamna à être 
peiulu. Le Parlement fut plus indulgent, Sc fe contenta, 
en faveur de fon génie pour les vers, de le condamner à 
un banniflement perpétuel. 

» Vers 118. Débrouiller Part confits de nos vicuxUemanciers.] 
Les Ouvrages de nos vieux Poètes François » font confus, 
8 c fans ordre On en peut juger par le 1 {oman de la Kpzx, 
le plus çftims de tous, Volez le Traite du l léüdent F a u- 

chi.t, 


C H A N T I. tç 

Villon fat le premier, dans ces fiècîes greffiers , 
Débrouiller l’Art confus de nos vieux Romanciers. 
Marot bien-tôt apr& fit fleurir les Ballades , 

120 Tourna des Triolets, rima des Mascarades'; 

A des refrains réglez affervit les Rondeaux, 

Et montra pour rimer des chemins tout nouveaux; 
Ronfard qui lefuivit, par une autre méthode. 
Réglant tout , brouilla tout , fit un Art à là mode; 
iij Et toutefois longtems eut un heureux deftin. 

Mais fa Mufe , en François parlant Grec 8 c Latin ; 
Vit dans l’âge fuiyant , par un retour grotesque , 

Tom- 

C h K T , t U r erigine de U Langue fr Tel fit Tuotftif* , tjmt if 
'Egmans. 

Vers 124. Higlant tout, brouilla teut. ] Ronsard con- 
fcilloit d’emploier indifféremment tous leeDialeftes: Prefa* 
ce fur la Franciade. Et ne fe faut foncier, dit-il ailleurs, fi 
loi vocables font G ascom, Poitevins , Normans , Manceaux , Lion - 
tiois , tu d’autres pays. Abrégé de P Art poétique. 

Vers iî5. - — » En Ira* fois parlant Grec & Latin. ] 
Ronfard a tellement chargé fesPoëfies d’exemples, d’ allu- 
mons, & de mots tirez au Grec 8c du Latin, qu’il les a 
rendues presque inintelligibles, 8c même ridicules. Je puis 
bien dire, dit un de fes Commentateurs * , qu'il y avait quel- 
ques Sonnets dans ces livres, qui d’homme n’tujfent jamais efté 
bien entendus , fi Pointeur ne les eufi , ou à moy , ou à quelque 
autre, familièrement déclarez Mr. Despréaux citoit ce vers 
de Ronfard , qui eft à lafin du Sonnet LXV 11 I. L. I. com- 
me un exemple de fon affe&atien ridicule à parla Grec en 
François. Il ait à fa Maitreife : 

1 

Efles-vous pas ma feule Entelechie ? 

Et ceux-ci qui font au commencement du Tombeau, ou de 

l’Epi-; 

* Muret dan* fa Préface fur Ronfard. 
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i o L’ART POETIQUE; 

Tomber de les grans mots le Me pédantesque* 

Ce Poëte orgueilleux trébuché de fi haut, 

'130 Rendit plus retenus Despoites 8c Bertaut. 

Enfin Malherbe vint; ëc le premier en France > 

Fit fentir dans les Vers une juite cadence; 

D’un mot mis en fa place enfeigna le pouvoir,' 

Et reduifit la Mufe aux règles du devoir. 

135 Par ce fage Ecrivain, la Langue reparée 
N’offrit plus rien de rude à l’oreille épurée. 

Les Stances avec grâce apprirent à tomber ; 

Et le Vers fur le Vers n’ofa plus enjamber. 

Tout reconnut fes loix, 8c ce Guide fidèle 
140 Aux Auteurs de ce tems lert encor de modèle. 

. Marchez donc fur fes pas., aimez fa pureté,. 

Et 

l'Epitaphe de Marguerite de Fiance, 8c de Fran fois I. page- 
jcÿg. de l'édition in folie. 

*Ah 1 que je fuis tnarry que U Mufe Franfoife 

Me peut dire ces mots, tomme fait la Qrégeoifii. 

Otjmtre , dytpotme ,.»ligecbronicn } 

Certes-, je les diroisdte fang Valefen. 

VeiS 130 . ■ n Deepcrtes & Bertaut. ] Philippe 
fiuro rte*, Abbé de Tiron , 5i Jean Butaoi, 
Evêque de Seez, roët&s allez cflitnez. Ht vivotent fous les 
légnes d’Henri Ut. 8 c d’Hcmi IV. 

Vers 131 . Enfin Malherbe vint 8 cc. ] Balzac avoit fait un 
femblable jugement de notre l oëlie 5c de nos Poètes dans 
une de fe* Lettres Latines à Mt. de Silhon *. Uditquela 
plupart des vers François qui ont été faits avant Malherbe, 
étoient plûtôt Gothiques que François, il fait le caraâete 
4 e Eoniard 8 c reproche a ce Poëte le* licences outrées , fes 

n&z 

’ .* T ms *. f> <4« 1 . dis ftytyrts Laiimt ^ . 
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CHANT ï. 

Et de fon tour heureux imitez la clarté. 

Si le fens de vos Vers tarde à fe faire entendre , 
Mon esprit auffi-tôt commence à fe détendre ; 

Ï4j Et de vos vains discours prompt à fe détacher, 

Ne fait point un Auteur, qu’il faut toujours chercher. 

11 eft certains Esprits , dont les fombres pentces 
Sont d’un nuage épais toujours embarraffées. 

Le jour de la Raifon ne le fauroit percer, 
ï îo Avant donc que d’écrire , apprenez à penfer. 

Selon que notre Idée eft plus ou moins obscure 
L’Expreffion la fuit ou moins nette , ou plus pure.’ 
Ce que l’on conçoit bien, s énonce clairement. 

Et les mots pour le dire arrivent aifément. 

1 5 S Sur tout , qu’en vos Ecrits la Langue rcverée 

Dans 

■ég’igences , fon aflMtation à confondre les idiomes . 6c 
i charger fou François de Grec & d - Latin. Malhtm r,dit- 

ll enfui te , fut le premier qui fit fienttr U cadence dent le vert, 
qui nom apprit le choix èr l'arrangement les mets , 8iC. Voici le 
p-èfiage de Balzac. Prima > Francisent Malherba, aut in pri- 
ais, viam vidn quâ iretnr ad Carmen \ at eut hancinter errorit 
& infettta caltginem ad vrram tucemrifpex t primai , fuDerbiJfi- 
menut aarinm iudicio fa iifccit ..... Doci’il in vc Ê bu> d? f in * 
tint iis deleiïum , cloquent -a « fie orieinem ; atque aieo rermn ver- 
be- umque collecationem aptem , ipfis rébus & verbis poti-rrm ple- 
rumque eft. Voïez le refte du paflage , 3c la Diflertatioa 
XX iV. de Balzac. 

•I mit. Vers ij». Ce que l'en conçoit bien 8cc.] Horace a 
donné ce précepte en plus d’un endroit de Ion Ait poéti- 
que, vers 40. 

*•— — — lut lelta per enter erit res, 

Nec faetmiia deferrt hum, rue lucidité trie. 

Et vers jtr. 

Vcrbaque provif an rem nvt invita feqnemr % 


ve» 


an L'A R T POETIQUE. 

Dans vos plus grans excès vous foit toujours ûcréc. 

En vain vous me frappez d’un fon mélodieux , 

Si le terme eft impropre , ou le tour vicieux , 

Mon esprit n’admet point un pompeux Barbarisme; 
1 6e Ni d’un Vers empoulé l’orgueilleux Solécisme. 
Sans la Langue en un mot , l’Auteur le plus divin 
EU toujours , quoiqu’il faffe , un méchant Ecrivain. 

T ravaillez à loifir , quelque ordre qui vous preffe , 
Et ne vous piquez point d’une folle vîteffe. 

165 Un ftile fi rapide, & qui court en rimant, 

Marque moins trop d’esprit, que peu de jugement. 

J’ai— 

Vers 163. Travaillez. à loifir. ] Notre Pocte ebfèrvoit 
exactement ce précepte. Non feulement il compofoit fui- 
vant la dispofition d’esprit ou il fe ttouvoit , fans forcer 
jamais fon gé*ûc , mais quand U avoit acnevé un Ouvrage, 
il ne le publioit que long-tems après, afin d’avoir le loifir 
de le perfectionner, luivant le confeil d’Hoiacc , Nonumque 
prematur 1 n annum. Poct. v. 3S8. Un Ami voulant l’exhor- 
ter à produire fon Arr poétique, lui difoit que le Public 
l’attendoit avec impatience. Le Public , répondit-il , ne s'in~ 
formera pas du tenu que j'y aurai emploie. D’autres fois il di- 
foit la même chofa de la Poftérité. 

Scudéri, au contraire, difoit toujours, pour s’excufër de 
ce qu'il travailloit fi vite, qu’il avoit ordre de finir. 

Vers 171. Hâtez.-vous lentement.) Ce Mot renferme un 
grand fens. U étoit familier à l’Empereur Auguste, à 
l’Empereur Ti t u s, & à pluficurs autres grans Hommes. 
2nCÎt fitpSictt : Fejiina lente. Voïezles vidages d’E iasmi. 

Imit. Vers 17a- Vingt fois fur le métier remettez. Vitre «H* 
x/rage. ] Horace, Art poët. v. 2*2. 

— * Carmen reprebendite , qued »u» 

. < Malt a dies , ir multa lituru ceürcHit , atque 

Petfittum. deciet non cafiigavit *4 stagnent t 




CHANT I. ty 

J’aime mieux un ruiffeau , qui fur la molle arène. 
Dans un pré plein de fleurs lentement fe promène, 
» Qu’un torrent débordé , qui d’un coure orageux 
170 Roule, plein de gravier, fur un terrain fangeux. 
Hâtez-vous lentement , 8c fans perdre courage , 
Vingt fois fur le métier remettez votre ouvrage. 
Poliffez-le fans ceffe , & le repoliflez. 

Ajoutez quelquefois , & fouvent effacez. 

175 C’eft peu qu’en unOuvrage,où les fautes fourmillent. 
Des traits d’esprit femez de tems en tems pétillent. 
Il faut que chaque chofe y foit mife en fonlieu; 

Que 

Imit. Vers 174. ajouter. quelquefois , & fouvent effacez*} 
Horace, Liv. I. Sac. X. 71. 

Sape Jlilum vertus, iterum qu/e digne/ legs fine 
Scriptural, 

Et St. Jérôme, Ep. ad Domti. Major flili pars qua délit 
quasi, qua fertbit • ,, Le côte Uu ttile qui lert à effacer , *ft 
„ plus grand que celui qui fert à écrire. 

1 M 1 T. Vers I 7 J. C'ejl peu qu'en un Ouvrage, où Itsfmu 
fourmilles u. ] Horace , Livre IL Epîtrc I. 71. 

Inter qua verbum emicuit fi forte décorum , if 
Si verfus paullo etneinnitr unus & aller } 

Injufè tetum ducit, veaditque pointa. 

Il dit ailleurs , dans un fens contraire , qu’il n’eft poinc 
choqué de ces fautes légères qui échapent aux meilleur* 
Esprits } quand d’ailleurs l’Ouvrage eft rempli de grandes 
beautez. 

Verùm , uil plura uitent in carminé , non ego pstucis ' 
CJfcndar maculis , quas aut iucuria fitdit, 

tAut hmanst p*rm Mûrit Art poçt, v, ai. 

Xmit, 


i4 L’A R T P O E T I Q U E. -i 
Que le début , la fin , répondent au milieu; 

Que d'un art délicat les pièces afforties 
'180 N’y forment qu’un feul tout de diverfes parties! 
Que jamais du fujet , le discours s’écartant , 

N’aillc chercher trop loin quelque mot éclatant. 
Craignez-vous pour vos Vers la cenfure publique? 
Soyez-vous à vous-même un févère Critique. 
jf8ç L’Ignorance toujours eft prête -à s’admirer. 

Faites- vous des amis prompts à vous renfurer 
Qu’ils foient de vos écrits les Confidens fincères , 

Et de tous vos défauts les zélez adverfeires. 
Dépouillez devant eux 1 arrogance d’ Auteur: 

Mais 

IM t T. Vert I7S. Qu* le A -'lut , U fin , refendent au milieu,] 
Horace, Ait poétique, vers iji. 

Prime ne medium , medi» ne discrepet imtm. 

sa 

’ I m i r. Vers i so N'y ferment qu'un Jeul teut, ] Horace au 
même endroit, v. 23. 

Dtnique, fit quodvis fimplex dumtdxut , & unum. 

I M 1 t. Vers ISf . L'/gnerance tmjeurs e/l frite à t'admirer, ] 
Horace, Liv II. Epili. H. v. 106. 

Hidtttti r mêla qui campement termina ' rieritm 
Cl tendent fer il ente t , & le venerantur , ir ultrt , 

Si titceui, /aidant, quidquid fictif fere , heali ; 

^At qui leii’imum cupiet fecijfie peëma, 

Cum tabulis anhnum cenfitrit fumet btnefii. 

Im i t- Vers ISO. Mail fiachtz. de l'^-fmi discerner le T la- 
veur.] Le même , dans ion Art p#ët, v. 424. 

Mi- 
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C HAN T ï. is 

spo Mais fâchez de l’Ami discerner le Flatteur. 

Tel vous femble applaudir qui vous raille 5 c vous joué 
Aimez qu’on vous confeille , 5 c non pas qu’on vous 
loue. 

Un Flatteur aulïi-tôt cherche à fe récrier. 

Chaque Vers qu'il entend le fait ëxtafier. 

•ipj Tout eft charmant, divin; aucun motneleblelFe; 
H trépigne de joie , il pleure de téndrelTe : 

Il vous comble par tout d’éloges faltueux. 

La Vérité n’a point cet air impétueux. 

Un fage Ami , toujours rigoureux , inflexible i 
100 Sur vos fautes jamais ne vous laifl'e paifiblc. 

11 

— — . Miraber , fi Jîitt inter- 

' * nescert mendacem , vencntjite beat us amicur». 

Et un peu après : vers 45S. 

- - . ■ ... m i. Si carmina ceni.es, 

Nuntjuam te falUnt animi fui vxlpe latentes. 

ïmit. Vers ipj. Vn'flatteur auÿi-tit &e,] Horace a» 
sec me endroit, r. 4 «*, 

— —— « Clamâbit enim: Pitlclirè , benè , relié: 

Pallttcet faper bis : etiam ftillabit amicis 
Esc tculis rerem : falict , tundet pede terrant. 

Vt , ejni cendnlfi p tarant in funere, dictent 
Et faciant prepe plnra delentibsts ex anime: fi* 

Derifir vere plus laudatere mevelstr. 

ï m 1 t. Vers r 99. Vn fage „i-ni 8cc. ] Le mêtne au mi- 
me endroit, y, 445, 

üt » ' Vir 


zi L'ART POETIQUE. 

Il ne pardonne point les endroits négligez. 

Il renvoie en leur lieu les Vers mal arrangez. 
i II réprime des mots l’ambitieufe Emphafe. 

Ici le Sens le choque ; 8c plus loin c’eft la Phrafe. 
io j Votre conftruétion femble un peu s'obscurcir: 

Ce terme eft équivoque , il le faut éclaircir. 

C’eft ainfi que vous parle un Ami véritable. 

Mais fouvent fur fes Vers , un Auteur intraitable 
A les protéger tous fe croit intéreffé , 
a io Et d’abord prend en main le droit de l’offenfé. 

De ce Vers, direz-vous, l'expreflion eft baffe. 

Ah ! Monfieur , pour ce Vers je vous demande grâce* 
Répondra-t-il d’abord. Ce mot me femble froid ; 

Je le retrancherais. C’eft le plus bel endroit, 
ii 5 Ce tour ne me plaît pas. Tout le monde l’admire. 
Ainfi toujours confiant à ne fe point dédire ; 

Qu’un 

Tir banni £r prudent verfut reprehtndet inertes : 

Culpabit durit : incomptit allinet atrum 
Tronsverjb calante Jignnm ambintfa ncidit 
Ornementa: partir* Claris lucem dart cogets 
^Arguet ambiguë dirftsm ; mtitand* notabit: 

Tiet ^Ariftarcbus, &c. 
iEt ailleurs, Epirre II. Livre II. v. in. 

lAudebit , quacumque parant Jplenderis babebunt , 

Et fine prndere ernnt , ir honore indigna ferentttr , 

Ver b a movere loco , quamvit invita recédant. 

Daui la même Epitre, vers 122. 

Le*- 
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C H A N T I. *7 

Qa’un mot dans fon Ouvrage ait paru vousbldTer: 
C’eft un titre chez lui pour ne point l'effacer. 
Cependant , à l’entendre , il chérit la Critique. ^ 
110 Vous avez fur fes Vers un pouvoir despotique. 

Mais tout ce beau discours , dont il vient vous flatter £ 
N’eft rien qu'un piège adroit pour yous les réciter. 
Aufii-tôt il vous quitte & content de fa Mufe , 

S’en va chercher ailleurs quelque Fat qu’il abufe. 
izj Car fou vent il en trouve. Ainfi qu’en fots Auteur*»' 
Notre Siècle eft fertile en fots Admirateurs. 

Et fans ceux que fournit la Ville & & la Province»’ 
Il en eft chez le Duc , il en eft chez le Prince. 
L’Ouvrage le plus plat a , chez les Courtifans » 

130 De tout tems rencontré de zélez Partifans; 

Et , pour finir enfin par un trait de Satire 
Un Sot trouve toujours un plus Sot qui l’admire. 

CHANT. 

Luxuriant U compescet : nimis aspira fan» 

Lavabit cu'tu: virtute c tirent ia follet. 

I M I T. Vers 119. Cependant . à P entendre, il chérit la Cri- 
tique. ) Perfe , Satire I. vers jî. 

Et verum , induit , am» t verttm mihi dicit» de me. 

Vers an. N’efl rien qu'un piège adroit pour vont les r/ei- 
f/r.JCeci regarde Mr. Q_u r » a u t. Les railleries que notre 
Auteur avoit faites de lui dans fes Satires, n’empîchèrent 
pas qu’il ne recherchât l’amitié deMr. Despréant Mr D b 
M k ri il. k Premier Valet de Chambre de Monfieur, Frété 
du Roi, fut le Médiateur. Mr. Quinaur l’alloit voir fou- 
vent, mais ce n’etoit que pour avoir occadon de lui faire 
voir fis Ouvrages : Il n'a velu fe raccommoder avec tfei, di- 
Ibit Mr. Despréaux, que pour me parler de fit Vert: à" il n* 
mt parle jamais des mit»/. 


) 
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CHANT IL 

T E l t e ou’une Bergère , au plus beau jour de 
Fête, 

De fupcrbes Rubis ne charge point & tête , 

Et 

T) An* ce fécond Chant, & dans le troifiéme, notre Au- 
teur explique le détail de la Poëûc Francoife , 8c 
donne le Caraftète 8c les règles particulières de chaque 
Foëme. Le fécond Chant eft emploie à décrire l’Idylle ou 
l’Eglogue , l’Elégie, l’Ode, le Sonnet , l’Epigramme , le 
Rondeau, la Ballade, le Madrigal, la Satire, 8c le Vau- 
deville. , - , 

Les roïûes de Mr. Despreaux ont cela d’avantageux, 
que les rreceptes mêmes y fervent d’exemples j 8c que quel- 
que règle qu’il nous propofe, on ne manque jamais d’y en 
trouver un modèle. Cela paroîr en fluGeurs endroits, 
mais fur tout dans ce deuxième Chant , où l’Auteur a fit 
varier fon ftile avec tînt d’art 8c tant d’habileté , qu’en 
parcourant toutes les differentes espèces dePoëGes, il em- 
ploie précifément le ftile qui convient à chaque espèce en 
particulier. 

Vers i. Telle qu'une Bcrtere. ] Cette comparaifon eft 
t d’autant plus jufte, que l’Idylle eft un Poème dans lequel 
on ne fait ordinairement parler que des Bergers 8c des Ber- 
c'eres. Un Ecrivain de 1 * Académie *, qui a fait des Difler- 
tRtiors Gu la Poëfie Paftorale , obferve oue les Eglogues, 
les Idylles, 8c les Bergeries , font fort déchues parmi nous.; 
8c il ioupçonne notre Poète d’avoir contiibué à leur déca- 
dence Si Mr. Desfri aux , dit il, page 104. a Uni celte P«?- 
fie en Mr. liCAStT" Mr. S F. O R a 1 s, il l’a aujjt attente 
tn beaucoup d’autres. La béant i defes vers joint au goût piquant 
que U Satina d'elle- mime, ont fait apprendre fes vers par ceenr 
à t4’< t.le monde , à" l’ont rendu à Paris ir dans les Provinces, U 
modelé des nouveaux Poètes. U a tourné PEglogue en ridicule 
dans une de fes Satires , rr -Kt>4«* que le Public y était peut-être 
diia porté, [oit far la faute des ^dateurs , foie far celte det 
LeSieurt, 

,, Vieil- 

-* Mr. PMttf G en ht. 4 
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CHANT' II. xjr 

Er fans mêler à l’or l’cdat des Diamans , 

Cueille en un champ voifin fes plus beaux omemens : - 

Tel- 

„ Viendrai- Je en une Egloçue entouré dé troupeaux, 

,, Au milieu de Paris enfler mes chalumeaux} 

M Et dans mon cabinet’; a dis au pied des Hêtres, 

» Faire dire aux Echos des fottifes champêtres? 

Notre Poète n’a pas eu deffein de blâmer le genre Paftoral. 
ni de tourner l’Eglogue en ridicule, comme on le fuppofe 
Ici. Il a feulement voulu railler en paflant , les mauvais 
faifeurs d’Eglogues , 8c il a dit, que Ion génie ne le por- 
to»- pas à faire des Eglogues. 
f . V ERS 1,2, 8cc. 

Telle qu'une Bergère , au fias beau jeur de Tête 

Ce fuperbes T(ubis ne charge peint fa tête , 

Telle aimable en fen art c Te. 

On a critiqué les deux premiers Vers de ce fécond Chant" 
dans le Journal des Savant de Février 1723., pag. 14} & 
fuiv. Edition de Hollande. ” Mr. Despréaux ,d t-on, com'- 
„ met une faute confiderable de langage dans ectte phra- 
„ fc: Telle qu’une Bergère ne charge point fa tète de fuperbet 
,, rubis : n’y ayant en ce difeours aucune couftruûion : 8e 
„ étant abfolument neceffaire , pour qu’il y en ait , d’y 
„ mettre un qui , ou quelque chofs d’equivalent , en di- 
„ Tant , par exemple , Telle qu’une Bergère qui ne charge 
rs point fa tête, ou qu’on ne voit point charger fa tête de ru- 
bis . . N 

„ U faut neceflkirement corriger cette expteffion pat 
,, celle ci : 

,, Telle qu’une Bergen , au plus beau jour de fête, 

» Sus de pompeuse- rubis ne charge point fa tête. 


„ Telle aimable ire. 

, r Pour mieux fentit la faute, il n’y a qu’à fe reflbuvenir 
que dans ces fortes de comparaifons , on fous - entend 
Il tou- 
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3 o \ L’A R T POETIQUE 
j Telle , aimable en fon air , mais humble dans fon ftile ». 
Doit éclater fans pompe une élégante Idylle. 

Son tour fimple 8 t naïf n’a rien de faftueux , 

Et n’aime point l’orgueil d’un Vers préfomptueux. 

II faut que fa douceur flÿtc % chatouille, éveille». 
ïo Et jamais de grans mots n’épouvante l’oreilie. 

Mais fouvent dans ce ftile un Rimeur aux abois 
Jette là, de dépit, la Flûte 8c le Hautbois: 

Et follement pompeux , dans fa verve indiscrette 
Au milieu d’une Eglogue entonne la Trompette. 

Ij De peur de l’écouter, Pan fuit dans les Rofeaux ; 
Et les Nymphes, d’effroi, fe cachent fous les Eaux. 
Au contraire , cet autre abjet en fon langage , 

Fait parler fes Bergers comme on parle au Village. 
Ses Vers plats 8c groffiers, dépouillez d’agrément,. 
20 Toujours baifent la terre , 5c rampent triftement. 

, On diroit que Ronfard, fur fes Pif taux rujiiquts , 
Vient encor fredonner fes Idylles Gothiques , 

Et 

s t> toujours tfi ou quelque autre verbe équivalent , enforre 
„ que quand on dit , par exemple , Te t qu'un Pere tendre, 
,, Tel qu'un T(oi, Telle qu’une Bergere , c’eft comme fi l’on 
„ difoit : Tel qu'eft un Pere tendre , Tel qu'efl un 7Ç»< , Telle 
' „ qu’eft une Bergere , pu telle qu’on voit une Bergere. Or 

,, quel langage feroir celui-ci t Telle qu'eft une Bergere , 
„ ne charge point fa tête de fupedes rubis. Enfin eft • ce une 
„ expreflîon fupportable de dire, quVne Idylle doit être 
,, telle gu' une Bergere ne charge point fa tête de \ubis ? ou ce 
„ qui eft la même chofe , <\u'une Idylle doit éclater fans 
„ pompe tr fans fafte , telle qu’une Bergere ne charge point fa 
„ tête de fuperbes rubis ! Du Montes l. 
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CHANT IT. 

Et changer , fans rcfped de l’oreille & du fon , 
Lycidas en Pierrot, & Phyllis en Toinon. 

25 Entre ces /leux excès la route eft difficile. 

Suivez, pour la trouver, Théocrite & Virgile. 

• Que leurs tendres Ecrits , par les Grâces didez , 

Ne quittent point vos ifiains , jour & nuit feuilletez. 


Seuls , dans leurs dodes Vers , ils pourront vous ap- 
prendre , 

30 Par quel art fans baffefle un Auteur peut descendre; 
Chanter Flore, les Charrips, Pomone, les Vergers; 
Au combat de la flûte animer deux Bergers-; 

Des plaiûrs de l’Amour vanter la douce amorce ; 

- Changer Narciffe en fleur , couvrir Daphné d’écorce 
35 Et par quel art encor l’Eglogue quelquefois 
Rend dignes d’un Conful la campagne & Jes bois. 
Telle eft de ce Poëme & la force & la grâce. 

D’un ton un peu plus haut, mais pourtant fans au- 
dace, 

La 


Vers 34. Lycidas en Pierrit , & Phyllis tnToinon. ]R ou* 
s a k o dans fes Eglogues appèle Henri II. Henriot-, Char- 
les IX. Carlin-, Catherine de Alédicis, Colin ; & c. Il em- 
ploie aufiï les noms de Margot , Pierrot , Michau , 5c au- 
tres femblables. 

• 1 M 1 T. Vers \end dignes d'un Conful la campagne & 
Us bois.] Virgile, Egloguc IV. }. ' t 

Si canimus Sylvas , Sylva fint Confnle digna. 



3i L’A RT POETI QU E. 

La plaintive Elégie , en longs habits de deuil 
40 Sait les cheveux épars gémir fur un cercueil. 

Elle peint des Amans la joie & la trifteffe; 

; Flatte , menace , irrite , appaife une MaîtrefTe. 

Mais pour bien exprimer ces caprices heureux , 

C’eft peu d’être Poète , il faut être amoureux. 

4 j Je-hais ces vains Auteurs, dont la Mufe forcée 

M’entretient de fes feux , toujours froide & glacée , 
Qui s’affligent par art, & fous de fens raffis. 

S’érigent , pour rimer , en Amoureux tranfîs. 

Leurs transports les plus doux ne font que phrâfcs **' 
vaincs. 

n? 

t t m i t. Vers 19. L* plaintive Etcyi. ] Horace la de'ciit 
aiôfi dan* ton Art poétique, vers 7 i* 

Verfibttt impariter jnnltis querimen la primùm : 

Ptjl trium inclttfa tfi viti frntenti 4 eemptt. 

• ' ’■ £»“ tamen ixigtttt Elt£ii tmiftrit aucltr, 

Crammatici c triant , £r adhuc fnb indice lit e/f. 

VERS jo. lit ne favent jamais qie fi charger de chaînes 5 £î»f 
bénir leur martyre., 8cc ] Cette Critique regarde particuliè- 
rement Volt uns, qui, dans le fameux Sonnet d ’Vra~ 
nie , a dit : 

Je bénit me» martyre à y tentant de mettrir , 8cC. 

Infuite de quoi il ne manquepas de meure en querelle les 
Sens 8c la Kaifon. Scwdeki, Lit. 111. de fon *4laric+ 
lafièmble pluGeurs Amans dans un fejoux enchanté j 

Et P un de cet Ornant qui partirent heureux , 

, Eclate avec fa Lyre en cet vert amenrtttx : 

cAmenr » , 


Digitized by Google 



C » A N T IL 33 

'50 Ils ne favent jamais , que fe charger de chaînes ; 
Que bénir leur martyre , adorer leur prifon , 

Et faire quereller les Sens & la Raiioa. 

Ce n’étoit pas jadis fur ce ton ridicule » • 

Qu’ Amour diétoit les Vers que doûpiroit TibuIIe: 

55 Ou que du tendre Ovide animant les doux fons, 

Il donnoit de fon Art les charmantes leçons. 

11 faut que le cœur feul parle dans l’Elégie. 

L’Ode avec plus d’éclat , & non moins d’énergie, . 
Elevant; jusqu’au Ciel fon vol ambitieux, 

< 5 o Entretient dans fes Vers commerce avec les Dieux. 

Aur 

limeur , »n ne voit ritn fi doux que l en empire ! 

T en P.itUve efl cernent, mime tfuand il foupirt .■ 

Il Unit en fen coeur les maux qu'il a feufferts , , 

JEt Us feeptres des 7 \ois valent moins que fes fort. 

Ce n'tfl que pur toi feul qui fubfifit la terre , 

Sans toi les Elemens auroitnt fini leur guerre y* 

Et t horrible C altos mettant tout à C envers , ScC. 

V-EKS J4. Qu’ ^dmour cliifoit les vers que foûpîroit Tikulle.J 
Toctc fort tendre qui vivoit feus Augufte. Tibulle , Line - 
E Elégie Vil. 41. 

■ ■■ ■ . isikftntes ali os fuspirat amorti 
Et Liv. IV. Elegie V. tx. 

Quod fi forte allés jam nunt fuspirat amorti, • 

I M 1 T. Vers s S. L’Ode avec plus d'éclat.] Description de' 
l’Ode dans Horace, Art poétique, v, sj, 
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Aux Athlètes dans Pife elle ouvre la barrière , * 

Chante un Vainqueur poudreux' au bout de la car- 
rière ; * 

Mène Achille fanglant aux bords du Simoïs ; 

Ou fait fléchir l’Efcaut fous le joug de Louïs. 
if 5 Tantôt, comme une abeille ardente à fon ouvrage,. 
Elle s’en va de fleurs dépouiller le rivage : 

Elle peint les Fcftins , les Danfes, & les Ris; 

.Vante un baifer cueilli fur les lèvres d'iris , 

Qui mollement réfifte , cr par un doux caprice , 

70 Quelquefois le refufe, afin qu’on le ravijfe. 

Son ftile impétueux fouvent marche au hazard. 

Chez elle ua beau désordre eft un effet de l’Art. 

* Loin 


Mu fa dédit fidibus Divci , puerosfue Deorum , 

Et pugilem viclorem , ir tquum sert amine pnmum,. 

Et Juvenum curas , & libéra vina referre. 

V. ■ 

Vers 61. ~ dux Athlètes dans Pife.'] Ville de la Grèce - 
dans l’Elidt, où l’on célèbroit les Jeux Olympiques. 

I M 1 T. Vers 6 9. gui mollement rèfifie &C. ] C’eft la tri- 
duûion de ces vers d’Horace, Ode XII. Zf, du Liv. II. 

Dum fragrantia detorquet ad 0 feula 
Cervicim: aut facili favitiâ nigaty. 
gua posante magis gaudeat eripi. 

I'M 1 T. Vers 72. Chez, elle un beau désordre e/l un effet de - 
T.:~irt.] Cicéron dans fon Orateur, n. 78. guadametiam ne- 
gligent ta e/l diUient. 

Ve RS 78. Peur prendre Dole, il faut que Lille foit rendue.] 
Hile Sx. Ce mtr a j lurent pris en 1667.- & Dole en i6«8^ 

que Mener*}.] Célèbre Hifto- 

rkn. 



CHANT IL 3'f- 

Loin ces Rimeuis craintifs , dont l’esprit phlegma- 
tique 

/ 

x Garde dans fes fureurs^un ordre didaftique : 

7 j Qui chantant d’un Héros les progrès éclatans , 
Maigres Hiftoriens , fuivront l’ordre des Tems. 
llsn’ofent un moment perdre un fujet de vue. 

Pour prendre Dole , il faut que Lille foit rendue ; 
Et que leur Vers exaét, ainfi que Mezeray, 

80 Ait fait déjà tomber les remparts de Courtray. 
Applîon de fon feu leur fut toujours avare. 

On dit à ce propos , qu’un jour ce Dieu bizare 
Voulant pouffer à bout tous les Rimeurs François , 
Inventa du Sonnet les ligoureufes loix ; 

85. Voulut, qu’en deux Quatrains, de mefure pareille, 

La 


rien, qui a écrit l’Hiftoire de France. 11 étoit de l’Aca- 
démie Françotfe, Sc mourut en i6t}. 

Yni S], Voulant pouffer à bout tout lu Tumeur i Fran/oit, 

/ 

Inventa du Sonnet &C.] 

C’eft-à-dire, que les Poètes François ont inventé le Son- 
net ,ou du moins l’ont aflujetti à de certaines règles. Bien 
des gens croient néanmoins que l’invention du Sonnet noua 
eft venue des Italiens , & fur tout de P e t r * R s qui vi- 
voit dans le quatorzième Siècle ; parce que les premiers 
Sonnets qui aient patu en notre Langue, ne furent laits que 
lous le Règne de François 1. par les frètes qui fleurifl’oient 
en ce tems -là. Mais il eft certain que Pétrarque, 8c les 
autres Italiens , qui avoient fait des Sonnets avant nos 
Poètes François, en avoient emprunté l’ufagc Se le nom 
des anciens Poètes Provençaux, connus jadis fous les noms 
de Trouverres, Chanterres, Jongleurs , Sc autres fembla- 
blés, qui aliment par les Cours des I rinces, pour les ré- 
B 6 - jowïr, 


3 <5 L’ART POETI QU E. 

La Rime avec deux fons frappât huit fois l’oreille*' 
Et qu’enfuite, fix Vers artiftcment rangez, 

Fuflent en deux Tercets par le fens partagez. 

Sur tout de ce Poëme il bannit la licence : 

90 Lui-même en mefura le nombre & la cadence: 
Défendit qu’un Vers foible y pût jamais entrer, 

Ni qu’un mot déjà mis ofât s’y remontrer. 

Du relie il l’enrichit d’une beauté fuprême. 

Un Sonnet fans défauts vaut feul un long Poëme. 

95 Mais en vain mille Auteurs y penfent arriver; 

Et cet heureux Phénix, eft encore à trouver. . 

& 

jouît, chantant leux» Fabliaux . Lais , Virelai», Ballades, 
^ Stnr./u : comme le P.réfidcnt Favchet l’a remarqué dans 
ion, Recueil de l’origine de la Poëftc Ftançoilt, L. 1 . c. S. 
Pétrarque, qui eft regardé comme le- Père du Sonnet, s 
campcfé presque toutes Tes Poëfies à Vauclufe près d’Avi- 
gnon, dans un tems a>vquel les Poètes François ou Pro^ 
vençaux étoient en grande réputation, à canfe de certaines 
AScn.hlees galantes , qVon appeloit les Cours de Parle- 
ment d’Amour,& qui le tenc« ent dans quelques Villes de 
Provence. Feint. t» Fussnatï Vau^usuj n , dan s ftn 
Art poét. L, l. t»e Traité dit Sonnet ', par Collets t. 
tes Notes de M k n * g L fur M a l h e s n e. 

luit- Vers K. La Kimt avec deux fens fraptÂt huit fois 
Pareille.) Horace dit qne le Vêts Iaiv.be frappe fis fois 
l’oreille : tjuùin ftnos redderet ittus-, parce qu’il eft compofé 
de fî* pieds. De ^Art. poit. v 2J|. 

Vers g 7. peine dons Gombeutt , Main ’rd tr Milleville.'] 
Trois Académiciens célèbres. Parmi le grand nombre de 
Sonnets qu’ils ont compofei , Mr. Despreaux nommoit 
celui-ci deGoMBAUT: 

L* Grtni Mtntmtrenci n'eft plus ju’un peu de cendre Src. 

't.t-cet aatic; Cent r*n de idon Mais il donnoit leprir 

au 
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A peine dans Gombaut , Mainard , & Malleville , 

En peut-on admirer deux ou trois entre mille. 

Le refte; auffi peu lû que ceux de Pelletier, 
ioo N’a fait de chez Sercy qu’un faut chez l’Epider. 

Pour enfermer Ion fens dans la borne prescrite , 

La mefure cil toujours trop longue ou trop petite, 
L’Epigramme plus libre, en fon. tour plus borné, 
N'eft fouvent qu'un bon mot .dc deux rimes orné, 
X05 Jadis de ros Auteurs les Pointes ignorées,. 

Furent de l’Italie en nos Vers attirées. 

Le Vulgaire ébloui de leur faux, agrément - r 

A 

au Sonnet que MxiLtvmi fit pour la Belle Matinetsfe, . 
& qui cil le vingt- feptième félon i’oidie de l’édition, - 

Le filehct reçneit fur U terre & fur Pende, 

L’tir devenait firetn , £r l' Olympe vermeil, 8te. • 

La plupart desPoëtes de ce tems là compofcrent des Son- 
nets iur le même fujet; tru s Malleville eut l’avantage fur 
les autres , au jugement des plus habiles Connoiiiëurs. 
Ve fez, U Dijfertetien de Minage fur les Sennets pour la Belle 
Matineufe. 

Vers 49. Le refte auffi peu lû que ceux de Pelletier .) Voie* 
la Note fur le vers 54. du Discours au Roi. 

Vers 1 00. N'a fait de chez. Sercy. ] Charles d e 
Skkcv, Libraire , dont la boutique étoit dans la Grand’ 
Salle du Valais. 

Vers 104. N'efl peuvent qu'un ken met dr deux rimes ITr 
s/.] Telle eft cette Epigtamme de notre Poète : 

J‘ai vis P g; filas: > 

Hélas ! 
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A ce nouvel appas courut avidement. 

La faveur du Public , excitant leur audace , 

lio Leur nombre impétueux inonda le Parnafie. 

Le Madrigal d'abord en fut enveloppé. 

Le Sonnet orgueilleux lui-même en fut frappé;. 

La T ragédic en fît fes plus cheres délices. - 
L’Elégie en orna fes douloureux caprices. 

Il 5 Un Héros fur la Scene eut foin de s’en parer; 

Et fans Pointe un Amant n’ofa plus foupirer. 

On vit tous les Bergers , dans leurs plaintes nouvelles », 
Fidèles à la Pointe , encor plus qu’à leurs Belles. 
iChaque mot eut toujours deux vifages divers.. 

£io La Profe la reçut, auffi-bien que les Vers. 
L’Avocat au Palais en hérifla fon ftile ,. 

Et le Doéleur en chaire en fema l’Evangile. 

La Raifon outragée enfin ouvrit les yeux; 

La chafla pour jamais des discours férieux », 

Et: 

Vers iij. L a Tragédie en fit il c.] Principalement la Sjl- 
%it de Mairet. 

Vers I 2 r. Et It Dtfltur en Chaire en fema l* Evangile.] Au 
commencement du Siècle dans lequel notre Auteur a écrit, , 
l’Eloquence Françoife ètoit dans une étrange corruption. 
Un Discours public n’étoit alors qu’un tiflu bizarre de cita- 
tions Grecques Sc Latines. A cet abus il en fuccedaunau-- 
rre plus contraire à la véritable Eloquence. Les Orateurs 
cpaifoicnt leur esprit en pointes frivoles , en ornemens fu- 
perflus , en faux brillans. C’eft ainii que prêchoit Mr.- 
Mascarox Evêque de Tulles : Il fe plaifot à ces jeux 
de mots 8e à ces pointes : 8c les Rieurs difoit de Tes Ser- 
mons, que c’étoit un Recueil d’Epigrammes. Le petit Pè- 
re André' Boulance a, Auguftiu, prêchoit de la me* 
Btfrinanicic, 

Ve-r*- 
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CHANT II. 
ta 5 Et dans tous ces Ecrits, la déclarant infâme, 

Par grâce, lui laifla l’entrée enl’Epigramme: 

Pourvu que fa finefle , éclatant à propos , 

Roulât fur la penfée , 8c non pas fur les mots, 

Ainfi de toutes parts les désordres cefférent. 

130 Toutefois à la Cour les Turlupins réitèrent; ^ 

1 Infipides Plailâns, Bouffons infortunez, 

D’un jeu de mots greffier partions furannez. 

Ce n’eft pas quelquefois qu’une Mufe un peu fine ,. 
Sur un mot en paflant ne joue 8c ne badine 
135 Et d’un fens détourné n’abufe avec fuccès : 

Mais fuïez fur ce point un ridicule excès , 

Et n’allez pas toujours d’une pointe frivole 
Aiguifer par la queue une Epigramme folle. 

Tout Poème eft brillant de fa propre beauté. 

140 Le Rondeau , né Gaulois , a la naïveté. 

La Ballade affervie à fes vieilles maximes. 

Sou— 

Vers 130. Ttutcfâis 4 U Cour les Turlupins reflètent. ] 
Turlupiw, eft le nom d’un Comédien de Paris , qui 
divertifloit le peuple par de méchantes pointes, 8c par des - 
jeux-de-mots qu’on a appelez Turlupinad.es Ses imitateurs 
ont été' nommez Turlupins. Il étoit le Plaifant de lafarcc 
dans la Troupe des Comédiens de l’Hôtel de Bourgogne, 
du tems que Selleiosecq étoit le Chef. Fendant quel» 
que tems on a vu regner en France le goût des Turlupine- 
dts, 8c la Cour meme fembloit être la fource de cet te cor- 
ruption , mais Moliere vengea le bon Goût 8c la Raifort 
par les Cinglantes railleries qu’il fit des Turlupins 5 c dc*> 
Turlupinedtt. Le Marquis de U Critique de l' Etait dis Emû - 
mes, eft un de «es Turlupins. . 

V exss 
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Souvent doit tout fon luftre au caprice des rimer. 

Le Madrigal plus fimple , 8e plus noble en fon tour,- 
Refpire la douceur , la tendreffe 8c l'amour. 

I4j L’ardeur de fe montrer, 8e non pas de médire* . 
Arma la Vérité du Vers delà Satire. 

Lucile le premier ofa la faire voir : 

Aux vices des Romains préfenta le miroir : 

Vengea l’humble Vertu , dé la Richeffe altière , 
r jo Et l’honnête Homme à pié , du Faquin en litière-, 
Horace à cette aigreur mêla fon enjoûment. 

Oà 


$. Ver* î4S» I4«* 

L'ardeur de fe mentrer , & non pas de midrrt-, 

Arma la Vérité du Vers de la Satire. 

Voici le but que Des Marets a donné à ces Vers : ” Que 
„ veut dire . l'Ardeur de fe montrer ? C’eft pour dire , le 
„ délit de fairé parler de foy } mais ce ne doit pas eftre 
„ le but de la Satire. Sa fin doit eftie de reprimer les vi- 
. j, ces 8 c d’exciter à la vertu. Du Momteil. 

Vers 147. Lucile le premier.] CaÏujLuCIUB s,Ghe- 
( valier Romain, fut l'inventeur de la. Satire , entant qu’e’la. 

eft un Poëme dont la fineftdereprendrelesvicesdeshom- 
mes : Car bien que les Grecs aient compofe des vers Se 
des Ouvrages Satiriques, c’eft-i-diie , mordans, il eft cer- 
tain qu’ils ne leur ont donné ni le caraftère ni le tour de 
la Satire Latine. C’eft pourquoi Quintilien a dit } S et ira 
ttta neftra eft-, 8 i Diomède le Grammairien; Satiraejl Car - 
tnen, apud Remîmes,. non cjuiiem apud Grâces, maledtcssm. 

I m r t. Ibid. Lucile le pretrsier. j Horace., Lirxc 11 . Sati- 
re L 62. 

■ ■ EJ t Lùciliut aseftes ' 

Trirntu in bunt eperis eempenere Carmin a me rem -, 

V(' 
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e H A N T u: 

0n ne fut plus ni fat ni fot impunément : 

Et, malheur à tout nom, qui propre à la cenfure, 
Pût entrer dans un Vers, fans rompre la mefure. 
Ï55 Perfe en fes Vers obscurs , mais ferrez &preffans, 
Affefta d’enfermer moins de mots que de fens. 

Ju vénal, élevé dans les cris de l'Ecole, 

Pouffa jusqu’à l’excès fa mordante hyperbole. 

Ses Ouvrages, tout pleins d’affreufes véritez, 

160 Etincelent pourtant de fublimes beautez: * 

Soit que fur un Ecrit arrivé de Caprée , 

H 

Dttrnhtri ér pelftm , nitiduf <jua quiiqut fer tru 
Ciieret, introrfum turpij. 

Perfe , Satire I. v. 1 14. 

■ ■ ■■■ St cuit Lu'.iliut Vtlem. 

Et Javénal nous dépeint ce Poëte comme un Cenfëur for- 
midable qui pourfuit pat tout le crime à main armée. 

Enft vtlut flribit , quitta Luciliut Ardent 
Infremuit , rubet Audit tr , eui frigidu mens efi 
Criminüms, lAcitA fudunt prtctrdU tu! fi. Sat. I. fin. 

Imit. Vers tji. H met à eittt Aigreur mi U Je». tujttf 
ment. ] Perfe, Sat. 1 . v. ni, 

Omnt vAftr vitium ridenti FUccut Amie» 

Tnnpt , ér Admijfut cireur » pTAtordU, ludit , . 

CAliidtu txtujf f ftfulur» Jusftndert ntft, 

Txa * 


I 
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IJ brife de Séjan la Statue adorée : 

Soit qu’il faiTe au Confeil courir les Sénateurs r 
D’un Tyran foupçonneux, pâles adulateurs: 

165 Ou que, pouffant à bout la luxure Latine, 

Aux Portefaix de Rome il vende Meflaline. 

Ses Ecrits pleins de feu par tout brillent aux yeux. 

De ces Maîtres favans , disciple ingénieux , 
Régnier feul parmi nous formé fur leurs modelles r 
270 Dans fou vieux flile encore a des grâces nouvelles. 
Heureux ! fi fes Discours, craints du charte Leéleur ^ 
Ne fe fentoient des lieux où fréquentoit l’Auteur 
Et fi du fon hardi de fes rimes Cyniques, 

Il n’allarmoit fouvent les oreilles pudiques. 

*75 Le Latin, dans les mots, brave l’Honnêteté; 

l v Mais 

Ve * * 161. Il brife de Séjan U Statué' adorée. ] Juvenal , 
Satire X. v. «». 8c fûivan*. 

v irdet aderatttm populo caput. 

Vit* 1 <î. Soit qu'il fajfe au Confeil courir les Sénatturs.'] 
Satire IV. vers } 7 . jusqu’à la fin. 

Vers 164. D'un Tyran Joupfonneux pâles adulateurs ,3 Là* 
sncrae , vers 74. 

In quorum facie mifera magnaque fedebat 

Palier amicitia . 

Vers j6<S. Il vende Mtjfaline. ] Satire VI. depui* 

fe vers ri;, jusqu’au 132. Voïez Tacite, Ann. 11. 

V.K RS 
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CHANT Iî. 

Mais le Leéteur François veut être respeété. 

Du moindre fens impur la liberté l’outrage 
Si la pudeur des .mots, n’en adoucit l’image.. 

Je veux dans la Satire un esprit de candeur , 

180 Et fuis un effronté qui prêche la pudeur. 

D’un trait de ce Poëme , en bons mots fi fertile 
Le François né malin forma le Vaudeville, 

Agréable Indiscret , qui , conduit par le chant , 

Paffe de bouche en bouche & s’accroît en marchant.. 
l 8j La liberté Françoife en fes Vers fe déploie. 

Cet enfant de plaiiir veut naître dans la joie. 
Toutefois n’allez pas, goguenard dangereux,. 

Faire Dieu le fujet d’un badinage affreux. 

A la fin tous ces jeux , que l’ Athéisme élève , 

COU- 
TEES 171. Heureux', fi fes Difcourt, er tinte du chafit 
Leüeur , 

^ Ne fe fent lient des lieux où fréejuenteit routeur. ] 

€eci dénote plufieurs endroits des Satire* de R. e q n j e r» 
& particulièrement la Satire XI. ou ce Foëte décrit un Lieu 
de débauche. Mr. Despréaux avoir mis ici : 

Heureux ! fi moine hardi , dans fee vere pleine de fiel. 

Il n’avoir point treeiné lee Mu fee au B**. 

Mais Mr. A a tr a v t. n lui fit changer ces deux vers, parce 
qu’il y faifoit la même faute qu’il reproche à Régnier. 
Quintrlien fait le même jugement d’un Poëte comique de 

fbn teois ; Togatie cxcellil ^Afraniue j u inamque non ine)um*lf*t 
argumenta puera rum fetlie tmoribue , moree fueefeejui. Lib. X. 
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150 Conduifent triftemcnt le Plaifant à la Grève. 

Il faut , même en chanfons , du bon fens & de l’art; - 
Mais pourtant on a vû le vin & le hazard 
Infpirer quelquefois une Mufe groffière , 

Et fournir, fans génie, un couplet à Lisière. 
tj5 Mais- pour un vain bonheur qui vous a fait rimer, - 
Gardez qu’un fot orgueil . ne vous vienne enfumer. 

Sou- 

V « RS 190. Conduifent trifiement le Pluifuut » lu Grève. J 
Quelque* années- avant la publication de ce Poëme, un 
jeune Homme fort bien fait , nommé Petit, fut furptia 
faifant imprimer des Chanfons impies 8c libertines de fa 
façon. Qn lui fit Ton procès, 6c il fut condamne à être 
pendu 8c brûlé , nonobftant de puifTantesibllicitations qu’on 
fit agir e» fa faveur. 

V 1 a * 194. Et fournir faut ge'nie un Ceuplet it Linière."] Non* 
avons parlé de L 1 u 1 e'r a, fur levers *9. de l’Epître VU, 
ou il eft traité d ’ Idiot, parce qu’effe&ivement il avoit fats- 
niais, 8c le virage d’un Idiot. Il ne réuflifToit pas mai à 
faire des couplets Satiriques, 8c il exerça Ton talent contre - 
Ml. Despréaux lui-même, qui lui répondit par ce coupletr 

Union apporte de Sentis . 

Tout les mois trois couplets impies : 

*4 quiconque en veut dont Furie 
Il en pré fente des copies ; 

Mois fet couplets tout pleine d'ennui , 

Seront triiez, mime uvunt lui. 

▼oici comme il s’explique fur les fentimens qu’il avoit de 
la Religion; C’cft dans le FoHiait-dc Linièic, fait pat 
lui-même. 

Lu tellure u rendu men esprit ujfez. fort 
Contro toutes les peurs que P on u de lu Merti 
Et mu "Religion n'u rion qui m'emturujfe. 

"h -tnt rit du Scrupule, & je buis lu grimajfe , 8cc. 

M**- 
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"Souvent l’Auteur altier de quelque chanfonnette , 
Au mêmeinftant prend droit de fe croire Poète. 

Il ne dormira plus qu’il n’ait fait un Sonnet. 

-’loo II- met tous les matins iix Impromptus au net. 
Encore eft-ce un miracle , en fes vagues furies. 

Si bien-tôt imprimant fes fottes rêveries. 

Il ne fe fait graver au devant du Recueil , 

Couronné de lauriers par la main de Nanteuil. 

CHANT 

M adame DisHotj lieues, dans le portrait qu’elle a 
fait de Liniere, le juftifie autant qu’elle peut lut cette ac- 
• cuCition 4 e libertinage. 

On U crtit indévot , mais quoi que l'on en dit. 

Je crois que dans le fond, Titcis n'tjl pas impie , 

£uoi qu'il raille peuvent des articles de foi. 

Je crois qu'il efi autant Catholique que moi. 
tour fuivre aveuglément les confeils cPEpicure, 

Pour croire quelquefois un peu . trop la nature , 

Pour vouloir fs mêler de porter jugement 

Sur tout ce que contient le Nouveau Tefiament V , 

On P/gare aifemtnt du chemin de la Grâce. 

Tirets y reviendra s ce n'etl que par grimace 
Stü'il dit qu'on ne peut pas aller contre le fort .• 

Il changera d'humeur à P heurt de la mort. 

Xa prophétie s’eft trouvée fauffe. 

Vers 204. Par la main de Nanteuil.'] Fameux Gra- 

veur de portraits, mort à Paris en l’Année 167*. 
NotrePocte avoir deiïein de finir ceChant par ces deux vtrst 

Et dans P ^Académie, orné d'un nouveau lujirt , 

Il feurnira bien têt un quarantième Illujlre. 

Mais il les fupprima pour ne pas déplaire à Meilleurs de 
l’Académie Françoile. 

* Limite avoit entreprit une Critique abominable du Nouveau 

Tefiament. 
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CHANT III. 

- * 

T L n’efl point de Serpent, ni de Monftre odieux. 
Qui par l'Art imité ne puiflé plaire aux yeux. 
D’un pinceau délicat , l’artifice agréable , 

Du plus affreux objet fait un objet aimable. 

5 Ainfi , pour nous charmer, la Tragédie en pleurs» 
D’Oedipe tout fanglant fit parler les douleurs ; 
D'Orefle parricide exprima les alarmes; 

Et pour nous divertir , nous arracha des larmes. 

Vous donc , qui d un beau feu pour le Théâtre épris, 
io Venez en Vers pompeux y disputer le prix, 

Vou- 

T Es règles de la Tragédie, de 1* Come'die, & du Poè- 
me Epique, font la matière do troiliènie Chant, lleft 
le plut beau de tous, foit par la grandeur du fuiet, foir 
par la manière dont l’Auteur l’a traité. 

V » R s t II n'eft point de Serpent , îrc. ] Cette ramparai- 
fon eft empruntée d’AnsTOr e. Rien ne fait plus deplai- 
fir à l’homme que l’imitation , dit-il. C’eft ce qui fait que 
nous aimons tant la Peinture, quand même elle repréfente 
des objets hideux, dont les originaux nous feroient hur- 
leur: comme des bêtes venimeufes, des hommet morts, 
-ou mourans , 8t d’autres images femblables. Plus l’imita- 
tion en eft parfaite, ajoûte-t il , plus nous les regardons 
avec plaiûr Mais ce plailir ne vient pas de la beauté de 
Poriginal qu’on a imité: il vient de ce que l'Esprit trou- 
ve pat là moïen de raifonner Sc de s’inftruire. .stnjï. ch. 4. 
de la Politique, ir ch. n. Proptf. 2*. du Liv. 1 . de fa 1{hét»~ 
tique. Mt. Despréaux difoit pourtant, qu’il ne faut pas 
que l’imitation foit entière ; parce qu’une rellèmblance trop 
parfaire infpireroit autant d’horreur que l’or ginal même, 
Aiafi , l’ imitation parfaite d’un Cadavre ieprefeatc en ci- 

- te, 
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CHANT III. 

Voulez-vous fur la Scène étaler des Ouvrages, 

Où tout Paris en foule apporte fes fuffrages. 

Et qui toujours plus beaux, plus ils font regardez,' 
Soient au bout de vingt ans encor redemandez è 
j 5 Que dans tous vos discours la Paffion émue , 

Aille chercher le cœur , l’échauffe , & le remue. 

Si d’un beau mouvement l’agréable fureur , 

Souvent ne nous remplit d’une douce Terreur ; 

Ou n’excite en notre ame une Pitié charmante , 

X o En vain vous étalez une Scène favante. 

Vos froids raifonnemens ne feront qu’attiédir 
Un Spedateur , toujours pareffeux d’applaudir , 

Et qui des vains efforts de votre Rhétorique , 

Jus- 
te , avec toutes les couleurs, fans aucune différence, ne 
feroit pas fupportable. C’eft pour la meme raifon que le* 
portraits en eue n’ont pas réulfi , parce qu’il» etoient trop 
lefl'emblans. Mais que l’on fafle la même choie en mar- 
bre, ou en platte peintures ces imitations plairont d’au- 
tant plus qu’elles approcheront de la vérité; parce que, 
quelque relTemblance qu’on y trouve , les yeux &c l’esprit 
ne laillènt pas d’y apercevoir d’abord une différence, telle 
qu’elle doit être néceflairement entre l’Art 5 c la Nature. 

V ers 6. D'Oedipe tent fanglant.] Tragédie de Sophocle. 

Vers 7. D'Orefte parricide. ] Tragédie d’EuR tpi de. 

I m 1 t. Vers 14. Soient au beu t de vingt uni encer rede- 
mandez..] Horace , Art poétique v. 150. 

Fabula , efua fosci vult , & fpeSata repeni . 

I M I T. Vers s S. ^Aille chercher le coeur , V échauffé , ir U 
remue.] Horace, L. II. Epît. I. v. 211. 1 

» Meum fui peffus inaniter augit. 

Irritât, muket, faljîs terreribut impi et. 

Tut 
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48 L'A R T POETIQUE. 
Juftement fatigué , s’endort , ou vous critique, 
ij Le fccret eft d’abord de plaire & de toucher. 
Inventer des reflorts qui puiflent m’attacher. 

Que dès les premiers Vers TAélion préparée, 
Sans peine, du Sujet applanifle l’entrée. 

Je me ris d’un A (fleur, qui lent à s’exprimer, 

'30 De ce qu’il veut , d’abord ne fait pas m’informer; 
Et qui , débrouillant mal une pénible intrigue , 

D’un 

V e a s 19. Jt me rit d’un Mr. Corneille a 

commence fa Tragédie de Cinn» pat ce* Vers hors de pro- 
pos qui fentent la Déclamation. 

Impatiens iéftrs d’un e illuftre vengeance. 

Vint U mert dt mon Pire « forme U ntiffanct, 

£nfim impétueux dt mon njfentiment, 

Qui ma dtultur fiduitt tmbrafft aveuglément : 

Vont prenez. fur mon ame un trop puijfint empire , Sc-c, 

C’eft ce que notre Poète appelé , un ta de confufei mer- 
veilles, dans le vers jj. Nugujue tenon , félon Horace, 
Poët. v. j za. 

Vers 33. J’aimeroii mieux encor qu’il déclinât ftn nom.} 
]1 7 a de pareils exemples dans Euripide. 

Vers 39. Vn Tumeur. . . . delà les P innée!.'] tort' d e 
Ve' g À, Poète Espagnol , qui a compofé un très - grand 
nombre de Comédies j mais il avoit plus de fécondité que 
d’exaftitude. Dans une de fes Pièces il tepréfente l’hiftoi- 
re de Valentin & Orfen , qui naiffcnt au premier A été, & 
font fort âgez au dernier. 

f Pour rendre juftice à Lopé de Véga le Commentateur 
devoir remarquer que ce Poète Espagnol avoit d’abord com- 
pofé des Pièces deThéatre félon les Règles; mais qu’il fut 
obligé de changer de méthode pour s’accommoder au génie 
des femmes &c des ignorans. C’eft ce qu’il nous aprend lui- 
même dans le Poème intitulé, vint nueve de baz.tr Corne- 
dits en eftt uempo , c’eft- à- dire, Nouvelle Tranefne ieThéttre, 

4S— 
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D’un divertiffement me fait une fatigue. 

" J’aimerois mieux encor qu'il déclinât fon nom ; 

Et dît, je fuis Orefte, ou bien Agamemnon: 

35 Que d’aller, par un tas de confufes merveilles,’ 

Sans rien dire à l’esprit , étourdir les oreilles. ^ ; 
Le Sujet n’eft jamais affez tôt expliqué. 

Que le Lieu de la fcène y foit fixe & marqué. 
Un Rimeur, fims péril, delà les Pirénées, 

Sttr 

ne commodée à P ufage prefent d? Espagne, adl'CffeC à l’AcadçHÛC 
4e Madrid : 

Verdad es , que y a he etcrito algunas vetjt 
Siguiende el arte que conoscen picot. 

Mat luege que faite ptr itra parte , 

Va lot Mmjlrutt de aparenciat llenot , 

\A dinde acttdt el vnlg> , y Ut Mugertt > 
i Que eftetrifie exercicio canenizjtn, 

A aquH habite barbare me buelvo t 
T quande he de tfcrivir una Comedia 
Encierro lot preceptet cm feit Hâves t 
S ace a Teremie, y T toute, de mi e/l udii} 

Para que ne me den veut , que fùele 
t>ar gritoi la verdad en libres mâches, 
t efcrivo per el arte que inventaren , 

Les que el vulgar aplaufe pretendieron , 

Torque corne lat paga el vulgo , ir ju/lt 
Hablarle en Ntcie , par * darle gu/le , J 
T»» t U A - , C & 
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Les yeux en le voyant Cùfiroient mieux la chofc : 
Mais il eft des objets, que l'Art judicieux 
Doit offrir à l'oreille , & reculer des yeux. 

5 j Que le trouble , touj ours croiflant de fcène en fcénej 

A fon comble arrivé , fe débrouille fans peine. 
L’esprit ne fe fent point plus vivement frappé. 

Que lorsqu’ en un lujet d’intrigue enveloppé, 

D’un fecret tout à coup la vérité connue , 

€0 Change tout , donne à tout une face imprévue. 

La Tragédie , informe & groiïière en naiffant ; 
N'étoit qu’un fimple Chœur, où chacun en danfant 
Et du Dieu des raifrns entonnant les loüanges , 

S’ef- 

I m T r. Vers 47. Jamais au SpeBateur n' offrit. rit 1» d'il', 
troiable ] Horace, v. jj*. de l’An poétique : 

F ici t voluptatis caufi , Jint pnxima viril i 
Mec quodeumqui vtlet , pucat fibi fabula crtds. 

1 M T T. Vers JT. Ci qu'on ne doit plint Vltr, &C.] HOMCC 
an même endroit , v. 1S0. 

Segnius irritant anima demiffa per turtm , 

ÇHuhm qui fient iculii fubjeBa fidelibus , fr q** 

Jpfc fibi trid.it SpiBatir. N*» tamtn intus 
Dignt geri , primes in fetntm , multaqut tilhl 
Ex iculis, qui mex narnt facundi* frafens. 
ütc puim coram piputi Média trueidtt , &C. 

Vers 61. La Tragédie infirme 8cc. ] Ce qui eft dit tel 
de 1 a naiflance 8c du progrès de laTragédie, eft tiréd’A- 
riftote Ôc d’Horace, dans leurs Poétiques* 8c de Diogène 
tuétce dans 1 * Yie de Solo*. 

C t ÏMtTf 
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S’efforçoit d’attirer de fertiles vendanges. 

Là le vin & la joie éveillant les esprits, 

Du plus habüe Chantre un Bouc étoit le prix. 
Thespis fut le premier , qui barbouillé de lie , 
Promena par les Bourgs cette heureufe folie ; 

Et d’A&eurs mal omet chargeant un tombereau,' 
70 Amufa les PafiànS d’un fpeétacle nouveau. 

Efchyle dans le Chœur jetta les perfonnages; 

D’un masque plus honnête habilla les vifages; 

Sur les ais d’un théâtre en public exhauffé , 

Fit paraître l’Aâeur d’un brodequin chauffé. 

7 5 Sophocle enfin donnant l’effor à fon génie , 

A*. 

I M I T. Vers < 5 S. Du plus habile Chantre m Bouc étoit U 
prix.] Horace, Art poët. vers 220. 

Carminé qui tragico vilem certavit ob hircum. 

I m 1 t. Vers <7. Thefpis fat le premier &c.l Horace , Art, 
poër. vas 271. 

Jgnotum tragica genus invenijfe (amant 
Dicitur, & plaujfris vexijfe pclmata Thespis } 

Sjea canerent agerentque perunCli facibus era. 

V E R 5 68. Promena par les Bourgs.] De l’Attique. 

1 m t t. Vers 71. Efchyle dans le Chaur & c. ] Horace al 
même endroit. 

t 

Fuji hune perfooa palleque repertor honefta 
lÆf'hylHs , cr medicis injlravit pulpita tignis\ 

Et docuir magnumque loqui, nitique cothurne. 

Hl- 
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.Accrut encor la pompe, augmenta l'harmonie , 
Intereffa le Chœur dans toute l’Aétion, 

Des Vers trop raboteux polit l’expreffion; 

Lui donna chez les Grecs cette hauteur divine ,' 

80 Où jamais n'atteignit la foibleüe Latine’. 

Chez nos dévots Ayeux , le Théâtre abhorré 
Fut long-tems dans la France un plaifir ignoré. 

De Pèlerins, dit-on, une Troupe groffière 
En public à Paris y monta la première ; 

*5 Et fottement zelée en fa fimplicité , 

Joüa les Saints , la Vierge , & Dieu par piété. 

Le Savoir , à la fin diffipant l'Ignorance , 

>, Fit 


Horace dit qu 'Efchyle éleva un théâtre fur Je petits tréteaux. 
Mr. Despréaux rioit de l’erreur dans laquelle étoit tombé 
l’Auteur des Jugement des Savant * , en faifant dire à Hora- 
ce, qu' Efchyle fit mettre fur l'échafaut du théâtre une espèce de 
pulpitre. Pulpitum fignifie le Théâtre , le lieu OÙ jouent les 
Atteurs. 

V y a S 79. Lui donna chez, les Grecs cette hauteur divine. ] 
Voïez Quintilien , Livre X. chap. i. 

Vers S 6. Joua les Saints, la Vierge & Dieu par pieté. ] 
Avant que la Comédie fût introduite en France, on re- 
préfentoit les Hiftoires de l’Ancien St du NouveauTefta- 
ment , les Martyres des Saints, St autres fujets de piété’. 
On nommoit ces fortes d’A&ions, les Myfières\ commele 
Myftère ou le jeu de la Paflion, le Myftère des Aftesdes 
Apôties.le Myflère de l’Apocalypfe ; Scc. Sc il y avoit 
des Maîtres ou Entrepreneurs , par les foins desquels ces 
Myftères étoient reprétente;?. Au commencement, les r«» 
prefentations s’en donnoient dans les Eglifes , & faifoient 
partie des cérémonies Ecdefiaftiques. Dans la fuite, les 
Myftères furent jouez en divers endroits fur des théâtres 
C 3 pu- 


* Bahut, Terne 121, num. ma. de T Edit, in 4, 
fsimfi. 17 ASr 



34 L’A R T POETIQUE. 

Fit voir de ce projet la dévote imprudence. 

On chafla ces D odeurs prêchans fans mifïïon. 

On 

publics. A i a in Chutui, dans fon Hifioirt de Char- 
les VII. parlant de l’entrée de ce Roi à Fatis en l’année 
1437. page 109. dit que „ Tout au long de la grand' Rue 
„ Saint üenys, auprès d’un jefà de pierre l’un de l’aut re , 
„ efloientfaits efchafFaulix bien 8< richement tenduz* où 
„ efloienr faits par perfonnages, 1* Annonciation nolt.e 
„ Dame, 1a Nativité noftre Seigneur, fa Paillon, fa Re- 
,, furreûion, la rentccofte, 8c le Jugement , qui fcoit 
„ très-bien. Cat il fe joiioit devant le Chailelet où eft la 
„ Juftice du Roy. Et emmy la ville avoit plulieuis autres 
„ jeux de divers myftetes qui feroient trop Jengsàracomp- 
m ter. Et là venoient Gens de toutes parts ciians Noël , 
„ & les autr> s plcuroienr de joye. 

On faifoit de ferablables reprefentations dans plufîeurs 
autres villes du Koïaume. En l’année 14*6. le Chapitre de 
l’Eglife de Lyon ordonna foiflante livres à ceux qui «voient 
joué le Myftere de la l’affion de J t s u s-C n a 1 s t. Liv. 
XX VI il. des gicles capital. f»I. I s 3. De Rubis, dans fon 
Hifloire de la même Ville, Liv. III. ch. j 3. f.iit mention 
d’un théâtre public drefle à Lyon en 1340. Lt là , dit il , par 
l'espace dt trois tu quatre ans , lis jours dt Dimanches £r lu 
Ftjles après le disner , furent reprtftntées la plupart des hifioirt s 
du vieil V nouveau Tefiamen ! , avec la Farce au bout ,pmr rc- 
trier les ajfi ians. Le 1 euple nomntoit ce Théâtre le Paradis. 

Enfin comme ces fortes de îepielentntions fe faifoient d’u- 
ne manière indigne de la Religion 8c de nos Auguftes Mv Hè- 
res, il fut défendu dans tout le Roïaume de jouer la ralfiorv 
de Notre Seigneur , 8c d’autres fujets femblables. Nous avons 
encore plufîeurs de c;s Pièces imprimées avec privilège. 

j Ces fortes de Comédies faintes et oient fort en vo- 
gue fous Français I. qui les favottfo t 8c prenoit quel» 

3 uefois pUifir à les voir reprelenter. Voici le titre de Jeux 
e ces Pièces par où l’on pourra s’en former quelque idée. 
S'enfuit le mjfltre de la Pajjion dt ntfirt Seigneur Jefu - Chrijt. 
Nouvellement reveu ir arrive osslt re les precedentes impre fiions, 
^dves les additions fa Set par très-éloquent ir fct.nuficque Majl, « 
J II H A N Mica EL. Lequel my fiera fut joué 4 ^tnpers moult 
triumph arriment. Et dtrn.trement a Paris. eAvte le nombre des 
perftnnaps qui font à ta fin dudit livre. Et font en nombre CXLL 

JJ41. in 4. L’auUc Pièce contient le l-f y filtre des biffes des 
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90 On vit renaître He&or , Andromaque , Ilion. 
Seulement, les Afteurslaiflant le Masque antique; 

Le 

^Apofir es. Il fut imprimé à Paris en tj^o. in 4. 8c on mar- 
qua dans le titre qu’il Croit joué à Btnrt.es. L’année d’après 
il fut réimprimé in folio à Paris oit il fe jouoit. Cette Co- 
médie eft divifee en deux parties: la première eft intitulée. 
Le premier volume des Cahotiques Oeuvres ir édiles des ^ Ipofiret 
redirez, en escript par fai ntt Lue Evangehjle ir Hyfltriographe t 
député par le Saintt Efprit , lctlluy faintt Luc eseripvant a Théo- 
phile , „ dvecques plufieurs Hyfioires en icelluj infert'es des gefiet 
des Cefars, Le tout veu ir corrigé bien & deuement fé- 

lon la vraie vérité, &joué par perfonnages à Paris en Chofiel dê 
Flandres l'an mil cinq cens XLI. <Avec Privilège du Hfy. On 
les vend à la grand' Salle du Palais par Arnould ir Charles les 
.Anfcliert freres tenant leurs boutiques au premier & deuxieme pil- 
lier , devant la Chapelle de mejfeigneurs les Pré/idens. Info). La 
fécondé Partie a pour titre : Le fécond volume du Magnifique 
Myjhre des bittes des isdpojlrcs continuant la narration de leur 1 
faitts & gejles fetonl'escripture fainttt , ^vecques plufieurs hiJToi* 
res en icellui inférées des gejles des Cefars. Veu ir corrigé bien (r 
deuement félon U vraye vérité ir ainfi que le Myftere c/l joué i 
Paris ee fie prefente ann ’e mil cinq cens quarante ung. Cet Ouvra- 
ge fut commencé vers le milieu du X V. fiècle par A r h • u x. 
G a e b a n , Chanoine du Mans , 8c continué pat S r m o s* 
G a e b * » , fon frere , Secrétaire de Charles d’Anjou, Com- 
te du Maine. 11 Ait enfuite revu , corrigé Sc imprimé pat 
les foins de Pt ttuCuirtit oiiCviet Chanoines 
du Mans qui vivoit au commencement du XVI. fiècle *■„ 
Quelques perfonnes avoien» entrepris défaite jouer de cette 
maniéré en 1541. le MjJlere de l'. Ancien Teflament , 8c le Roi 
avoir aprouvé leur deflein; mais le Parlement s’y oppofa, 
pat A&c du 9. Décembre tj4i. Ce morceau des Regiftres 
du Patientent eft très-cutieux. Du Monteil. 

Vers 90. On vit renaître Hettor , 8cc. ] Ce ne fut que fous 
le règne de Louis XIII. que la Tragédie commença à pren- 
dre une bonne forme en France. Voïez l'Hifi. de l'^icadt- 
. mie Franfoifo. 

Vers 91. ■ " Les .Attturs laijfant le Masque antique, r 

Ce Masque reprefentoit le perfonuage que l’on introdui- 

C 4 fort 

* Voyez la Bibliothèque de la Croix du Maine, pa». 

Î 9 l. & 456. . ' 
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Le Violon tint lieu de Chœur & de Mufique. 

Bien-tôt l’Amour, fertile en tendres fentimens» 
S’empara du Théâtre , ainfi que des Romans. 

95 De cette Palïion la fenfible peinture 

Ed pour aller au cœur la route la plus fûre. 

Peignez donc , j’y confens , les Héros amoureux. 

Mais ne m’en formez pas des Bergers doucereux. 

Qu’ Achille aime autrement que Thyrfis & Philène. 
\oo N’allez pas d’un Cyrus nous faire un Artamène : 

Et que l’Amour , fouvent de remords combattu * 
Paroiffe une foibleiïe & non une vertu. 

Des Héros de Roman fuyez les petitelTes; 

\ T on-, 

fnît fur la Scène. Vol la Remarque fur le vers j ja. de ce 
Chant. 

§ 11 ne s’agît point ici: de la Comedie , ni par con- 
féquent de ces Masques Satiriques qui reprefèntoient le vi- 
fage des perfonnes qu’on jouoit. Mr. Oespre'aux ne parle 
que de la Tragédie; 8c il veut dire limplcment que lors 
qu’on mit en France fur le Théâtre des fa jets pris delà Tra- 
gédie des Anciens , on s’éloigna de l’ulage reçu parmi eux 
de' donner des Masques aux Afteurs. Ou Mohtéiu 

Vers 92 . Le Violon tint lien de Chaur ij de Mufique. ] 
Mfiber, 8c .yfthalie , Tragédies de l’illuûre Mr. Racine, 
font connoître combien on a perdu en fupprimant les. 
Choeurs 8c la Mufique. 

Vers loo. N' et l! et. pets d'un Cyrus nous faire un Mrtamèsu.] 
Artamène, ou le grand Cyrus , Romande Mad.de S c u d k- 
x i. Artamène eft un nom fuppofé que le Roman donne à 
Cyrus dans les volages qu’on lui fait entreprendre. Mais, 
le caraâère de ce Prince n’eft pas mieux confervé que fon 
nom. Voïcz. ci-après ( Tom. LU.) It Dialogua centre les Héros 
de, T(oman. 

1 M I T. Ven ioj. sAchill*. déplairait mtint bouillant & moins -, 

prempt.y 
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Toutefois aux grands cœurs donnez quelques foi- 
bleffes. 

105 Achille déplairoit moins bouillant & moins promt. 
J’aime à lui voir verfer des pleurs pour un affront. 
A ces petits défauts marquez dans û peinture ,, 
L’esprit avec plaifir reconnoît la Nature. 

Qu’il foit fur ce modèle en vos Ecrits tracé. 

Vio Qu’Agamemnon foit fier , fuperbe , intereffé. 

Que pour fes Dieux Enée ait un respeét auflèreJ. 
Confervez à chacun fon propre caraélère. 

Des Siècles, des Païs, étudiez les mœurs. 

Les climats font fouvent les diverfes humeurs. 

I1I5 Gardez donc de donner, ainfi que dans Clélie,, 

L’air, 


prompt. ] Horace, Art poër.. v. 120.' 

_____ Si forte repartis chilien { 

Jmpiger, iracundut, inexorabilis , tuer ï- 
Jures neget fibi naU , nihil non arroget armisi 

I m 1 T. Vers 106. faim» à lui voir verfer des pleurs peurs 
un affront."] Iliade, L. 1. 

Vers iij. — ^iinfi que dans Clelie.] Autre Roman 

de Mad. de Scuderi. Mr, Despréaux en parle ainfi dans; 
une Lettre qu’il m’écrivit le 7. de Janvier 1709. „ C’eft 1 
„ effectivement une très-grande abfurdité à la Demoifellé: 
„ Auteur de cet Ouvrage, d’avoir choifi le plus grave Sic— 
„ cle de la République Romaine , pour y peindre les ca. 
„ raftères de nos François. Car o# prétend qu’il n’y a pas-; 
,, dans ce Livre un feul Romain ni une feule Romaine j 
„ qui ne foient copiés fur le modèle de quelques Bourgeois . 
„ ou de quelque Bourgeoifc de ion quartier. On en don- 
,, noit autrefois une clef qui a couru * , mais je ne me iuts; 

C s », ja* 

* Elle e/l imprimée dans le Diffionaire des Precioufes, dm 
nommé Sou ai se, 
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L’air , ni l’esprit François à l’antique Italie ; '• 

Et fous des noms Romains faifant notre portrait r 
Peindre Caton galant , & Brutus dameret. 

Dans un Roman frivole aifément tout s'exeufe. , 
5tzo C’cft aflet qu’en courant la fièlion amufe. 

Trop de rigueur alors feroit hors de faifon: 

* 

Mais la Scène demande une exaâe railon. 

L’é- 

» jamais foucié de la voir. Tout ce que je fai, c’cft que 
>, le généreux Hermintus , c’éroit Mr Pe'lisson; l’agréa- 
,» ble S cAHtHt , c’etoic ScAitesr le galant ^Amilcar , 

»> Saraazi n, 8cc Le plaifant de l’affaire eft que 

„ mot Toétes de Théâtre dans plufieurs Ticces, ont imite' 
,i cette folie, comme on le. peut voir dans U mort dcCyrns 
,, du célèbre Mr. Q_u num, où Thomyris entre fur le 
» Théâtre en cherchant de tou* côtés, 5c dit ccs deux 
„ beaux vers: 


St«* C’en chtrcht partout met toilettes perdait , 
Et que fans les i uvrir elles me foient rendu!’. 


Voilà un étrange meuble pour une Reine des Mafiage» 
„ tes , *c. 

Vers rit. Peindre Cetcn ^alsmt. ] Catoi*, furnommé 
le Ccnfyr. Il ne faut que lire le Discours qu’il fit pour main- 
tenir la Loi Oppia, contre-la parure des Dames; pourvoir 
qu’j u’éto t rien moins que galant. Tite- Livt ,L. X XX 1 V, 
c. }. 


Ibid. Et Brutus Dameret. ] C’eft Junius Brutus 

2 ui chafTa les Tarquins de Rome. Tous les Hiftoriens le 
épeignent comme un homme qui avoir les moeurs aujlèrte 
de nature, & non adoucies par la Haifon, filivant le langage 
é’A m t o r * : Jusques là qu’il fit mourir fes propres en» 
fans. Cependant le Roman de délit, qui rapporte tout à 
■ne certaine galanterie, fuppofeque Brutus t ttek deux , ci- 

Mil i. 


* Plutarq. Mare. Brut, eh, i* 
t Ütlity fettode partie, f, ijft 


* 


a 
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L’étroite bienféance y veut être gardée. 

D’un nouveau Perfonnage inventez-vous l’idée? 
ri j Qu’en tout avec foi-même il fe montre d’accord,’ 

Et qu’il foit jusqu’au bout tel qu’on l’a vû d’abord. 

Souvent, fans y penfer, un Ecrivain qui s’aime* 

Forme tous fes Héros femblables à foi-même. 

Tout a l’humeur Gasconne, en un Auteur GlscoiJ^ 

130 Calprenède & Juba parlent du ton. 

La 

vil , eemplaifant , agréable J qu’»/ aveit t' esprit galant, airtif, 
dilicat, ir admirablement bien tturtié • . Déplus, dk-on, il 
etnneit fi parfaitement tentes les délicatejfes de rameur . . . 
qu'il n'y a pas un Calant en Grèce ni en Afrique, qui fâche / 

mieux que lui l’art de conquérir un illuftre eaur. 

I M 1 T. Vers 124. D’un nom tau terfonnagf JüyfaCC, 

Alt poétique, v. xzs. 

Si quii inexpertum feent committis, if auder 
terfenam fermare nevam 5 ftrvttur ad imsette 
Sjealis ah incaplt pncifcrit, & fibi cenflet. 

Vers IJ*. Calprenède if Juba parlent du même t en.'] Jubs 
Héros du Roman de Clcepatte , compofé par le Sieur de l » 
CnraiNi'Di, Gentilhomme du Périgord. 11 atroit fait 
d’autres Romans f, 8c plulieur* Tragédies J. Le Cardinal 
de Richelieu s’en étant fait lire une, dit que la Pièce étoit 
bonne, mais que les vers en étoient lâches. Gettc répon- 
fe fut raponée à l’Auteur, qui répliqua par cette faillie 
digne d’un Gascon ; Comment lâche ? dit- il , Cadèdîs , il n’f 
a rien de tâche dans la Maifen de la Calprenède. En Id3<_ 
fa Tragédie de La mort de Mithridate, fut repréfentée pouc 
la première fois le jour des Rois. A la è» de la Pie- 
_ «V 

* p. tdr. 

t Cajfandre ,■ if Pharatnend: 

t La mert de Mishridate -, Le Cemtr d’ÏJfx : ta mort du 
Enfans dê fonde , eu la Sm't d t Marianne, (t fcft o« hou 1 
~ Cf 
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La Nature eft en nous plus diverfe 8c plus fagei 
Chaque Pallion parle un different langage. 

La Colère eft fuperbe , 8c veut des mots altiers. 
L’Abattement s'explique en des termes moins fiers:. 
13 y Que devant Troie en flamme Hécube défolée 
Ne vienne pas pouffer une plainte empoulée , 

Ni fans raifon décrire, en quels affreux pais, - . 

Par fept bouches ï. Eux in reçoit le Tandis. 

Tous ces pompeux amas d’expreflions frivoles 
140 Sont d’un Déclamateur , amoureux des paroles.’. 

II faut dans la. douleur que vous vous abaiffiez.. 

Pour 

«e, Mithridate prend une coupe empoifonnée, & après 
avoir délibéré quelque temps, il dit en avalant le poifon : 
Mais c'ejl trop différer .... Un Flaifant du Parterre ache- 
va le vers, en criant de toutes fes forces: Le T(pi toit, L* 

1 \oi boit. 

I m i T. Vers 13 1. La Nature eft tn nous plus divtrfe ÔCC. 3 
Horace , Art poétique , v. io s. 

— — — — Triftia meeftum 

Vultum vert a decent, iratum, plena minarum: 

, Ludentcm , Usciva : feverum , fer ta diclu. 

Format tnim Natura priùs not intus ad oronem 
Fortunarum hahitttm. 

Vers 13 S. Par fept touches PEuxi» reçoit le Fanais. ] Sénè- 
que le Tragique, Troade, Scène L v. 9. 

Stptena Tanaïn ora pandenttm bibst. 

Vers 140. Sont d'un De'cUmateur Sec.] Notre Auteur no- 
te Senèque le Tragique; mais il avoit aulfi en vue le grand 
Corneille , dans les Tragédies duquel il y a quelques en- 
droits 
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Four me tirer des pleurs, il faut que vous pleuriez; 
Ces grands mets , dont alors l’Aéleur emplit fa bouche,' 
Ne partent point d’un cœur que fa mifère touche. 
145 Le Théâtre, fertile en Cenfeurs pointilleux. 
Chez nous pour fe produire efl un champ périlleux;. 
Un Auteur n’y fait pas de faciles conquêtes. 

H trouve à le fifler des bouches toujours prêtes. 1 . 
Chacun le peut traiter de Fat & d’ignorant. 1 
150 C’eft un droit qu’à la porte on achète en entrant.’ 

Il faut qu’en cent façons, pour plaire , il fe replie»; 
Que tantôt il s’élève, & tantôt s’humilie;, 

Qu’erii 

droits qui fentent un peu la déclamation ; particulièrement 
la premiete Scène de la. Mort de Pompée , où d’abord après 
les quatre premiers vers, il met de grands mots dans la fau- 
che de Ptolomée pour exagérer les vaines circonft ances d’une dé '• 
route qu’il n’a point vûü. Pref, du Subi, à la fin. 

Imit. Vers t4t. Il faut dans la douleur que vous VOUS 
abaijfiez*] Horace, vers j ij. de l’Art poétique: 

Et Tragicus plerumqui dolet ferment pedefiri, &c« 

luir. Vers 14a. Pour me tirer des pleurs , il faut que veut 
pleuriez..] Le même, vers 102. 

Si vit me flere , , dolendum efi 

Primùm ipfe tibi. | 7=1 

lit Cicéron, Livre II. de l’Orateur. Vt orr.nes motus, quel 
Orator adliibere volet ire . . . . Nique ad mifericordiam adduci- 
tur, nifi ei tu figna doloris lui , verb'S , fentent iis, voce, vul * 
tu , collachrymatione denique ofiendiris. 

luit. Vers 14g. il muve à le fifler 8«.] Horace, vers ioj. 

uiut dormit do, aut ridebo, 

C-r ▼•**» 
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Qu'en nobles fentimens il foit par tout fécond : 

Qu'il foit aifé , folide , agréable , profond : 
j j j Que de traits furprenans fans cefle il nous réveille : 
Qu’il coure dansfes Vers de merveille en merveille : 

Et que tout ce qu ? il dit, facile à retenir, 

De fon Ouvrage en nous laiffc un long fouvenir. 
Ainfi la Tragédie agit , marche , & s’explique, 
ï 60 D’un air plus grand encor la Poëfie Epique, 

Dans le vafte récit d’une longue aftion, 

8e foûtient par la Fable, & vit de fiétion. 

Là pour nous enchanter tout eft mis en ufage. 

Tout prend un corps , une ame , un esprit , un vifage. 
165 Chaque Vertu devient une Divinité; 

Minerve eft la Prudence & Vénus la Beauté. 

Ce n’cft plus la vapeur qui produit le Tonnerre;, 
C’eft Jupiter armé pour effrayer la Terre. 

Un Orage terrible aux yeux des Matelots , 

,70 C’eft Neptune en courroux, qui gourmande les flots.- 
Echo n’eft plus un fon qui dans l’air retentifle : 

C’eft une Nymphe en pleurs , qui fe plaint de NarciflÇ.'- 

v Ainfi. 

Vers 193. Ctji Jenc bien vainement que nai ^Auteurs déf us , 
fcc.] Ce qui fuit regarde Mr. Desmarets de Sain» 
S o r 1 1 w , Auteur du Eoëme de Clavis, dans lequel il fait 
produire tout le merveilleux , par l'intervention des Dé- 
mons, des Anges, fc de Dieu même : aulieud’y emploïec 
k miniftère * des Divinités fabuleufes, ou allégoriques, 

fiii* 

* Per Deerum mini f tri * , ér ftbulafum fententUrtm ter*- 

/ teeoitm, Pcue a, 


* 
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CHANT IÏT. Sf 

" Ainfi dans cet amas de nobles fiftion* , 

Le Poëte s’égaye en mille inventions, 

175 Orne, éleve, embellit, agrandit toutes chofes. 

Et trouve fous fa main des fleurs toujours édofes". 
Qu’Enée & fes vaifleaux , par le vent écartez , 
Soient aux bords Africains d’un orage emportez : 

Ce n’eft qu’une a vanture ordinaire & commune, 

180 Qu’un coup peu fmptenant des traits de la Fortune, 
Mais que Junon, confiante en fon averûon, 
Pourfuive fur les flots les refies d’Ilion r 
Qu’Eole, en fa faveur les chaffant d’Italie, 

Ouvre aux Vents mutinez les prifons d’Eolie: 
i?5 Que Neptune en courroux s’élevant fur la mer. 
D’un mot calme les flots, mette la paix dans l’air. 
Délivre les vaifleaux , des Syrtes les arrache ; 

C'eft-là ce qui furprend , frape r faifit , attache. 

Sans tous ces omemens le Vers tombe en langueur > 
j.90 La Poëlie eft morte, ou rampe fans vigueur; 

Le Poëte n’eft plus qu’un Orateur timide ; 

Qulun froid Hiftorien d’une Fable infipide. 

C’eft donc bien vainement, que nos Auteurs déçus 

Ban. 

fuivant l’exemple des Anciens» Ce Poëte agiflant confè* 
quemment à fes principes , avoit blâmé Mr. Despréaux 
d’avoir introduit dans ton Épitte IV. le Dieu du Rhin s’op- 
pofant au paflage du Roi. Ainfi notre Auteur avoit tout 
en&mble à dérendre l’ancien ufage , la Raifon , ôc fe». 
propre» Ouvrages, Le Poème de Cl$vii parut poux la pre- 
mier»; 
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Banniffant de leurs Vers ces omemens reçus, 

195 Penfcnt faire agir Dieu, fes Saints & fes Prophètes J 

Comme ces Dieux êdos du cerveau des Poètes: 

Mettent à chaque pas le Leâeur en Enfer: 

N’offrent rien qu’Aftaroth , Belzébuth , Luciferi 

De la foi d’un Chrétien les myftères terribles 

zoo D’omemens égarez ne font point fusceptibles. 

L’Evangile à l’Esprit n’offre de tous cotez. 

Que pénitence à faire, & tourmens méritezi. 

Et de vos fichons le mélange coupable , 

Même à fes veritez donne l’air de la Fable.' 

zoj Et quel objet enfin à préfenter aux yeux 

Que le Diable toujours heurlant contre les Cieux*, 

Qui de votre Héros veut rabaiffer la gloire,. 

Et fouvent avec Dieu balance la viâoirc?. 

' . ’ >r; -jfiù fi* 

mière fois en ifijr. mais l’Auteur y ayant fait des change-* 
mens très-confidérables , le publia de nouveau en 167}* 
tandis que notre Foëte travailloit à fon Art poétique. 

$ Des Marets, dans la Dtfenfc du P cime héroïque, pré- 
tend que Mr. Despreaux ne l’a critiqué que pour fevan- 
get de ces vers adrefièz au Roi , qu’il avoir mis au de* 
vaut du Poème de Cltvis : 

Et quand du Dieu du Khin Von feint 1* peu ir»*ÿ' 
S'eppofant en fureur à ton fameux paffage , 

On ternit par le faux la pure vérité 
De l'effort qui domta ce grand fleuve indemtf. 

Forcer les élément par un cceur héroïque , 

EJl bien plus, que lutter centre un Dieu Chimérique i- 
vi t* haute valeur c'efl être injurieux,, 

Sâb 
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Le Taffe, dira-t-on, Va fait avec fuccès. 

110 Je ne veux point ici lui foire fon procès: 

Mais , quoique notre Siècle à fo gloire publie ; 

11 n’eût point de fon Livre üluftré 1 Italie , 

Si fon fage Héros , toujours en oraifon , 

N’eût fait que mettre enfin Sathan à la raifon ; 

115 Et fi Renaud, Argant, Tancrède, ôcfoMaîtïeffe 
N’euffent de fon fujet égaïé la trifteflê. 

Ce n’eft pas que j’approuve , en un fujet Chrétien % 
Un Auteur foEement Idolâtre 8c Païen. 

Mais dans une profane 8c riante peinture , 
ixo De 11’ofer de la Fable employer la figure; 

De chafler les Tritons de l’Empire des eaux , 
D’ôter à Pan fa flûte , aux Parques leurs dfeaux ; 
D’empêcher que Caron dans la fatale barque , 

Ainft 


Que de mêler U fable à tes faite glorieux^ 

'Recourir à ta feinte offenfe ta viSoire » 

ht c'tjl moine dire en vere, que ne dira Phi foire. 

„ Ces Vers, ajoute Des Marets , nV ledefignoient pas par- 
„ liculierement , 8c étoient feulement pour foutenir la 
,, réglé, que l’on ne doit pas meslet les Dieux des Pa- 
yens, dans les ouvrages pour les Héros Chrétiens; 8c 
,, d’autres Poètes que lui eftoient tombez dans la même 
„ faute, de parler du Dieu du Rhin dans leurs vers force 
„ pacage. DuMonteii. 

Vers 209. Le Tajfe Pa fait avec fuccès.] Dans loft 

Poëme de la Je'rufalem délivrée. 

Vers zi*. Vn Sduteur follement 8cc.] L’A R IOS T E. 
Vers 219. Mais dans une profane ér riante peinture.] Telle 
que la description du paflage du Rhin, dans l’fpitrelV. 
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Ainfi que le Berger , ne pafle le Monarque ; 

1Z5 C’eft d'un fcrupule vain s’alarmer fottement. 

Et vouloir aux Leédeurs plaire fans agrément. 

Bien- tôt ils défendront de peindre la Prudence -, 

De donner à Thémis ni bandeau , ni balance : 

De figurer aux yeux la Guerre au front d'airain*. 

130 Ouïe Tems qui s’enfuit une horloge à la maint** 

Et par tout des discours, comme une idolâtrie , 

Dans leur faux zèle , iront châtier l’Allégorie. 
Laiffons-les s’applaudir de leur pieufe erreur. 

Mais pour nous , banniflons une vaine terreur ; 

_a 3 S Et fabuleux Chrétiens , n’allons point dans nos fonges , 
Du Dieu de Vérité , faire un Dieu de menfonges. 
La Fable offre à l’Esprit mille agrémens divers , 

Là tous les noms heureux femblent nez pour les V ers * 
Ulyffe , Agamemnon , Orefte , Idoménée , 

140 Hélene,Ménelas, Paris, Heéïor, Enée. 

O le plaifant projet d’un Poëte ignorant. 

Qui de tant de Héros va choifir Childebrand ! 

D’un 

Vers 14 *. de tant de Héros va choifir Childtbrand.) 
C’eût le Héros d’un Poëme héroïque, intitulé Les Sarre t- 
tins chafificx. de Fronce, compofé par le Sr. de Sain t k 
Garde, Confeiller 5c Aumônier du Roi *. Ce Poëte fe 
voïant taillé fur le choix &fur le nom de fon Héros, pu- 
blia ta Défenfe des beaux Esprits, petit Ouvrage rempli d’in- 
jures groflièies contre Mr. Despréaux, 5c dans lequ-l il 
s’efforçoit de juftifier fon choix par la conformité qu’il 
— ttou- 

* Il es cette qualité dans le Privilège , dattdu mois d'Oîlobrx 

J 46 
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D’unfeul nom. quelquefois le fon dur, oubizare. 
Rend un Poenie entier , ou burlesque ou barbare. 

24 y V oulcz- vous long-tems plaire , & jamais ne laffer ? 

Faites choix d’un Héros propre à m’intereffcr , 

En valeur éclatant , en vertus magnifique. 

Qu'en lui jusqu'aux défauts, tout fe montre héroïque ; 
Que fes faits furprenans foient dignes d'être ouïs ; 

2yo Qu’ilfoittelque Céfâr, Alexandre-,, ou Louis ; 

Non , tel que Polynice , 8c fon perfide frère. 

On s’ennuye aux exploits d’un Conquérant vulgaire. 
N’offrez point un Sujet d'incidens trop chargé. 

Le feul courroux d’ Achille , avec art ménagé , 

2 y 5 Remplit abondamment une Iliade entière. 

Souvent trop d’abondance apauYrit la matière, 
Soyez vif 8c preffé dans vos Narrations. 

Soyez riche 8c pompeux dans vos Description^ 
C'elt-là qu’il faut des Vers étaler l’eîegance. 

% 6 o N’y préfentez jamais de baffe circonfiance. 

N’imitez pas ce Fou , qui décrivant les mers , 

Et 


tronvoit entre le nam de Childclrani, 8e celui A'^ichilh. 

Ver* 2Jt. Non tel que Polynice , à" fin perfide frert.] U in- 
dique la T h. b» 'Ue de S tac e, dont lefujeteft la haine fu- 
nefte d’Erdec'e Se de Tolynice, Frètes ennemis. Auteurs 
de la Guerre de Thebes U faut quci’A&iondu roëmefoit 
heureufe, pour laifier l’esprit du Le&eur(atbfiit;8eqa’el- 
le fuit louable pour être un exemple public de vertu. C’eft 
la Règle que notre Auteur propofe. 

Vsrs 261. N’imrez. pat ceFeii.) Saint Amant dé- 
crivant le paffage Je la Ma touge, dans U cinquième par- 
ti» 



O 


Digltized by Google 



68 L’A R T POETIQUE. 

Et peignant , au milieu de leurs Flots entr’ouverts * 
L’Hébreu fauvé du joug de fes injuftes Maîtres , 

Met , pour le voir paffer, les poiflons aux fenêtres; 

\ 

Peint le petit Enfant qui va, faute, revient. 

Et joyeux à fa Mere offre un caillou qu’il tient. 

, Sur de trop vains objets , c’eft arrêter la vue. 
Donnez à votre Ouvrage une jufte étendue. 

Que le Début foit fimple & n’ait rien d’affeâé.. 
>70 N’allez pas dès l’abord, fur Pégazc monté, 

Crier 

tie de fon Moîfe fauve'-, met, pour ainfi dire, le* Poiffon» 
aux fenêtres , pour voir pafl'er le Peuple Hébreu : 

Et là , près du remparts que l'ail pttif transpercer ,, 

Les Poijfons ébahis le regardent p'afer. 

Vn autre Poëte avoit dit * la mêtae chofe : 

e* 

y ' 

ttino Me altefjgi liquide fiant marmore pis ces. 

Vers a 6$. Peint le petit enfant Sec.] Voici les vers de Sv 
Amant , au même endroit : 

Là l'enfant éveillé courant fous la licenei 
Sue permet à fon âge une libre innocence * 

Va , revient , tourne , faute } ir par maint cri joint* », 
Témoignant le plaifir que reçoivent fes jeux , 

D'un étrange caillou qu'à fes pieds il rencontre,. 

Fait au premier venu la pricieufo montre : 

’Lamaffe une coquille & tPaife transporté 

La, 

* Le P. Ah t. Millieu, Je fuite, dans fon Polmt,t 
Moles Viator, imprimé à. Lyon i«|6, Ltb, }• », i 
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CHANT IÏI. '69 
Crier à vos Le&eurs d’une voix de tonnerre , 

Je chante le Vainqueur des Vainqueurs de la Terre . 
Que produira l’Auteur après tous ces grands cris? 
La Montagne en travail enfante une fouris. 

» 7 5 O ! que j’aime bien mieux cet Auteur plein d’adreffe »' 
Qui, fans faire d’abord de fi haute promefle. 

Me dit d’un ton aifé , doux , fimple , harmonieux » 
3* chante les combats , cr cet homme pieux , 

Qui des bords Phrygiens conduit dans ÏAufonie, 

Lé 

La préfente à fa nert avec natvetl. 

Voïez ci-après Tom. 111. les '^éflexiens Critiques fur Lon- 
gin VI. 

Imit. Vers 269 . le Début fait /impie KC. ] Ce pré- 
cepte eft tiré d’Horace’, Art poët. v. i3«. 

Kec fit inaptes. Ut Scripter cyclicus elimi 
Fortnnam Priamt rantabn , & nobite beljum, 

£uid dignnm tante feret hic premijfor hiatul 
Parturient mentes: nascetur ridiculut mas . 

Suante relfiùs hic, qui nil melitur inepti : 

Die mihi, Mufa, virum, capts poft tempora Troj ti 
Qui mores hominum multorum vidit & uxbes. 

Ken fumant ex fulgere , fed ex fume dure lucem 
Cogitât > ut fpeciefa dthinc mtracula promat , &c. 

Vers 271. Je chante le Vainqueur Sec. ] Treraier Ters du 
Poème d'istlaric , par M. de S c u d e r 1. Saint J érome avoit 
dit de même : Capitur ‘Vrbt > qua tetum ctpit Orbcm, Ep- XI. 

Vera 
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*70 L'A R T POETIQUE. 
aSo Le premier aborda les champs de Lavinte. 

Sa Mufc en arrivant ne met pas tout en feu : 

Et pour donner beaucoup, ne nous promet que peu. 
Bien-têt vous la verrez, prodiguant les miracles, 

Du 

V ( « s ni. Ne nous promet que peu. ] Il y a dans 

quelques éditions: AV nous promet pas peu ; *e qui eft une 
faute remarquable d’impreflion. 

Vers I*S. De Styx& d'^dchèron peindre les noirs terrent. ] 
Dans une Lettre que l’écrivis à Mr Despréiux le ji. Dé- 
cembre 17c*. je lui demandai fi ce vers ne feroit pas plu* 
régulier, en mettant. Du Styx, de tâcheron, tue. 11 me 
«pondit ainfi, le 7.dejanvier luivant. „ Vous crotez que, 
,, Du Styx , de l'^hhéron peindre let noirs torrent , feroit mieux. 
„ Permettez moi de vous dire, que vous avez en cela 
„ l’oreille un peu profaïque, te qu’un homme vraiement. 
„ roëte ne me fera jamais cette difficulté ; parce que De 
„ Styx & J' Bicheron, eft beaucoup plus foutenu, que du 
,, Styx, de r ytcbe'ron. Sur les bords fumeux de Seine ir de Loi- 
„ re, feroit bien plus noble dans un vers, que furlesbordt 
„ fumeux de U Seine ir de U Loire. Mais ces agrémens font 
„ des Myftcres qu’Apollon n’enfeigne qu’à ceux qui font 
„ véritablement inities dans fon Art Quelque» jours 
après je lui mandai, que ce qui m’avoit fair croire qu’il 
faloitdire, Du Styx, de l’^tchfron , étoit que pavois remar- 
qué qu’on ne méttoit jamais quel’Aiticle défini, devant 
les noms de Fleuves qui font du genre mafculin, quoi que 
l’on fe dispenfe fouvent de cette Règle à l’égard de ceux 
qui font féminin*. Ainfi , Malherbe a dit: ♦ Voyez, des bords 
de Loire, & des bords de Garonne: ce qui eft conforme, di- 
fois-je , à l’éxemple que vous me citez dans votre Lettre. 
Mais je ne crois pas que l’on puifle dire de même, fur les 
rives de Nil, non plus que. De Danube & de T{hin peindre les 
bords fameux. A Lyon où il y a deux Rivière*, dont l’une 
a un nom masculin , & l’autre un nom féminin , on obfer- 
ve toûjours cette différence en parlant : car quoi que l’on 
dife indifféremment, les rivay.es de Saône, te les rivages de U 
Saône-, néanmoins on dit toûjours. les rivages du 'dkône , 5c 
jamais, les rivages de TJiône. Nous avons, ajofttois-je, un 
N - autre 

* Ttfcit d'an Berger , dans le Ballet de Madame , Prineejfi 
dB Espagne, 
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CHANT III. 

Du deîlin des Latins prononcer les oracles ; 

185 De Styx &: d'Achéron peindre les noirs torrens; 

Et déjà le3 Céfars dans l’Elyféc errans. 

De Kgures fans nombre égayez votre Ouvrage. ; 

Que 

autre exemple de cette diftinfHon dans l’Eglogne de Ml. 

*1 e'n AGE, intitulée Càrijlint : 

xAux rivants fleuris é T de Seine & de Marne: 

*Aux rivages fameux du Titre ir de P Mme. 

Je confirmai tout cela par un vers même de Mt. Despréamt 
qui a dit dans l’Epitte IV, 

fluet plaifir de te fuivre aux rives du Scamandre ! 

„ Et vous vous fouviendrez, difois-je enfin, que quand je 
„ lAs cct endroit avec vous, dans la dernière édition de 
„ vos Ouvrages, faite in deux* en 170t. où il y a de Sca- 
„ rnanire , vous me dites que c'étoit une faute d’im- 
„ prelTion, Se qu’il faioit lire, du Scamandre, comme il y 
„ a dans toutes les autres éditions particulièrement dan tPin 
„ quarto de la même année. 

Mr. de la Monnoye, dont la Critique eft fi judi- 
cieufe 8c fi lùre, croit que de Styx ir cPMchéren ,eft mieux 
que du Styx 8c de PMchcrtn. Ces fleuves fabuleux , dit-il, 
font regardez comme des Dieux, 8c on les perlonifie tou- 
jours . Styx , qui eft femelle en Grec 8c en Latin, était 
Fille de l'Occan, ou de î’Erèbe 8c de la Nuit , 8c aeuphi- 
lieurs enfans. M chtron fils de Cérès ou de la Terre, a eu 
un fils nommé Ascalaphe. Sur ce pié-là, Styx 8c Mckértet 
peuvent fort bien fe pafler de l’Article. On en peut dire 
autant d e Pinte, de Méandre, de Xanthe ou Scamanire. Ri- 
ves de Scamandre, ayant même quelque choie de plus Poé- 
tique , 8c de plus noble que du Scamandre. Pour .Achiletts 
que nos Poètes anciens 8c modernes nomment Mcheleis , il 
at’y en a pas un qui ait dit {'.Achetas. L’oreille d’ailleurs, 
comme Mr. Despréaux l’a très-judicieufement remarqué, 
eft d’une grande autorité en ces maùèies ; 8c qui l’a bon- 
ne, peut 8c doit la confultct. 


Vers 


* 7 Ï L’A R T P O E T I Q Ü E. 

’ Que tout y faffe aux yeux une riante image. 

On peut être à la fois & pompeux & plaifant; 

Ï90 Et je hais un fubüme ennuyeux & pefant. 

J’aimé mieux Ariofte, 8c fes fables comiques, 

Que ces Auteurs toujours froids & mélancholiques , 
’ Qui dans leur fombre humeur fe croiroient faire af- 
front , 

Si les Grâces jamais leur déridoient le front, 
xjj On diroit que pour plaire, inflruit parla Nature, 
Homère ait à Vénus dérobé fa ceinture. 

Son Livre eft d’agrémens un fertile thréfor. 

'j'out ce qu’il a touché fe convertit en or. 

Tout reçoit dans fes mains une nouvelle grâce. 

Par 


Ver* 291. J'aime mieux <Jriofie.fVaji\eltz\ifit\, hutcai 

duroëme de igUnd U furieux, qui eft rempli de fixons 
. . *? c. éloienées de toute vraifemblance : com- 

«SÏSSaS ouïe cheval ailé de Roger ; L’anneau 
me 1 •||p? v g ri’AnEélique, qui la tend inviüble; desGeans, 

& mm. ...... 

mens prodigieux. 



«her^ï^r ^réuffir 'elle* f^paré 'extraordinairement ,& prie 
Ve 5 nus de lui prêter fon Ceifte, c’eft-à-dire, cette merveil- 
leule Ceinture * où fe trouvaient tous les charmes tes fus fe 
duSeurs [ es attraits, l'amour, les défit s, les amufemens , les 
nfiïuns reertts, les innocentes tromperies, & le charmant bad,- 
tntretse J ». r urPrtn A [> esprit & te ceeur des plusfien- 
„a g e, p, d es /lus belles d’Homère; St 

fci£ “SU? M ici «... a.. 

dus fines loiianges qu’on puifle jamais lui donner. 
f J mît! Vers af». Tout ce^u'il a touché fie couvert, t en^g 

* Tradnïliin de l'Ulufiu Madame DaCisR, 
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300 Par tout il divertit, 8c jamais il ne laflc. 

Une heureufe chaleur anime Tes discours. 

Il ne s’égare point -en de trop longs détours. 

Sans garder dans fes Vers un ordre méthodique j 
Son fujet de foi-même 8c s’arrange 8c s’explique : 
305 Tout, fans faire d'apprêts, s’y prépare aifément. 
Chaque Vers, chaque mot court à l’évenement. 
Aimez donc fes Ecrits , mais d'un amour fincèrc. 
Ceft avoir profité que de favoir s’y plaire. 

•Un Poëme excellent, où tout marche , 8c fe fuit , 
310 N’eft pas de ces travaux qu’un caprice produit. 

Il veut du tems , des foins ; 8c ce pénible Ouvrage 
Jamais d’un Ecolier ne fut rapprentilTage. 

Mais 

Ovide fait dite à Midas, Metamorph. XI. vers tôt. 

i im. . I.. Quidquid 

Corpare centrera fulvum vertatur in aurum. 

Et Perfe , Satire I. 

Qmdqnid caUaverit hic rafa fiet. 

Uiit. Vers ?oS. ■ - Caurt à r événement. ] Horace 
Ait poët. v. 14*. 

Semper ad eventum fefiinot. 

I M I T. Vers 30g. C'efi e.vair profité que de favain'y plaire.] 
Ce que uotre Auteur dit ici du premier des toëtes, Quin- 
tilien i’avoit dit du premier des Orateurs. Hune ( Cicero- 
nem) igitur [peef émus : hec propofitum nabii fit exemplum. llltfie 
prafecijje fciet , eue Cictra vaille plaeebit. Inilit, Orat. 3L, 
X. C. T. 

Tem. II. D V E AS 
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tf 4 L’A R T POETIQUE. 

Mais fouvent parmi nous un Poète fans art. 
Qu’un beau feu quelquefois échauffa par hazard , 
3 r 5 Enflant d’un vain orgueil fon efptit chimérique , 
Fierement prend en main la Trompette héroïque. 
Sa Mufe déréglée, en fes Vers vagabonds. 

Ne s’élève jamais que par fauts & par bonds ; 

Et fon feu , dépourvû de fens & de leéture , 

Çjio S'éteint à chaque pas, faute de nourriture. 

Mais en vain le Public , prompt à le méprifer , 


De 


Vus su. 


Vn Poète finis art , 


g»’»» beau ftu quelquefois e'chauffa par bazar J , 8c les 

vingt vers fuivans. ] 11 revient ici à Mr. Dssmaretî. 
Ce Poète avoit fait quelques Ouvrages, dans lesquels il y 
«voit du feu & de l’imagination: Les Amours du Compas à" 
de la Ttèlle, & ceux du Soleil & de l'Ombre i la Comédie des Vi- 
Romanes, Stc Dans un Ouvrage que Desmarèts publia en 
1670. * il aroit entrepris de mettre les Poètes François, 
ou plutôt de fe mettre lui-même, au deffiis de tous les 
loëtes Grecs 6 c Latins 11 crût follement faire honneur 
aux Modernes, en deshonorant les Anciens. Il en vouloit 
fur tout à Homère & h Virgile, qu’il regardoit comme fes 
Rivaux , & les feuls qui pouvoient lui disputer le Sceptre 




mal réglées ; en Epifodes ennuieux, en narrations d'une longueur 
snfuppèrtable , & en discours fouvent dirai fumables , & hors dt 
tropos. A l’égard de Virgile il ofoit foutenir t que ce Poète 
a peu d'invention ; qu’// a fait de grandes fautes dans la narra- 
tion, dans les caractères, dans les fentimens , dans les compa- 
rai fons :qu’i/ a pichi contre la vrasfemblance , contre les bien fean- 

ces, 

* La comparaifon de la Langue ér de la Po?fs< Franpoife 
avec ta Grecque & la Latine. 

} Ch. 10. des principaux défauts (C Homere, 

% Ch 1 1| do principaux defauts de Virgue^ 


»•! Slfei 


CHANT III. '? 5 

De fon mérite faux le veut defabufer. 

Lui-rncme applaudiflant à fon maigre génie ; 

Se donne parfes mains l’encens qu’on lui dénie.' 

^315 Virgile, au prix de lui, n'a point d'invention. 
Homere n’entend point la noble fiétion. 

Si contre cet arrêt le Siècle fe rebelle, 

A la Poftérité d’abord il en appelle. 

Mais attendant, qu’ici le Bon Sens de retour; 

330 Ramène triomphans fes Ouvrages au jour , 

' Leurs 

cet , (r centre h jugement. Il eft étonnant que desperfonnes 
qui ont de la réputation d’ailleurs, renouvellent aujour- 
d’hui des acculations fi in juif es, 8c donnent dans de pareils 
travers. 

Pour Desmarêts, grâces à la lublimité de fon génie, 8c 
à la fupériorité de (es lumières, il (è croïoit bien éloigné 
de tous ces égaremens. Et pour rendre fa viftoire plus écla- 
tante, il oppofoit aux plus beaux endroits de Virgile, quel- 
ques Lambeaux de fon l’oëme de Clovis: donnant à juger 
par ce parallèle, qu’il l’emportoit de beaucoup fur le Prin- 
ce des Poètes Latins, 8c par conféquent fur Homère, quil 
plafoit bien au deiïbus de Virgile. Cependant, comme 
tous ces avantages n’etoient pas luflüans pour 'e talfurec 
contre les jugemens de ion ficelé, d’un fiède perdu d’in- 
juftice 8c d’envie, il prit dès lors (es précaütions enhotto- 
me bien a vile , 5c en appela à la Poftérité : * 

Car le fiècle envieux juge fans équité ; 

Mais j'en appelle à toi , jujle Pojlcrit':. 

$ Voyez dans la Remarque fur le vers ipj de ce Chant, 
à quoi Des Marcts attribuait ce que Mr. Despréaux dit de 
lui. Du Monteil. 


D Z 1 M I T. 

* Page 24 6. du même Ouvrage , j dn , Hnt oj e yffi 4 
fuife à U tête du Poème de Clovis, 


fj * L’A R T POETIQUE. 

Leurs tas au magafin , cachez à la lumière , 
Combattent triftement les vers & la pouffière. 
Laiffonsrles donc entre eux s’escrimer en repos ; 

Et fans nous égarer foivons notre propos. 

33 j Des fuccès .fortunez du Speélacle Tragique, 
Dans Athènes naquit la Comédie antique. 

Là , le Grec né moqueur, par mille jeux plaifans, 
Diftilla le- venin de fes traits médifans. 

Aux accès infolens d’une bouffonne joie , 

I340 La Sagcffe, l’Esprit, l'Honneur furent en proie, 
On vit , par le Public un Poëte avoué 
S’enrichir aux dépens du Mérite joüé : 

Et Socrate par lui, dans un Chœur de Nuées , 

D’un vil amas de peuple attirer les huées. 

345 Enfin de la licence on arrêta le cours. 

Le Magiftrat, des Loix emprunta le fecours, 

Et rendant par Edit les Poètes plus fages , 

Dc- 

,ÏMIt. Vers 3 3 j. Des fuccès fortunez. du Spetieule Tragi- 
que, &c.] Poétique d'Horace, v. 281. . N 

S uc ce fit vêtus bis Comœdia , non fine milita 
Lande: fed in vitium lihertas excidit , ir vins 
Vignam lege régi. Lex eft accepta ; chorus que 
Turpiter oit i cuit , fuhlato jure nocendi, 

VERS 343. Et Socrate par lui dans un Chœur de Nuées. "j Les 
Nuées , Comédie d’A ristophans: ^iSf. I. Se. 2. & 3. 
VfiRS 3J1. Et plut innocemment dans les vers de Menandre.] 

Jcji Comédie « eu trois âges , ou trois états differents chez 


CHANT 4 IIïT 77; 

Défendit de marquer les noms & les vifiges, 

Le Théâtre perdit fon antique fureur. 

350 La Comédie apprit à rire fans aigreur; 

Sans fiel & fans venin fut inflruire & reprendre; 

Et plut innodemment dans les Vers de Ménandre. 
Chacun peint avec art dans ce nouveau miroir. 

S’y vit avec plailir , ou crût ne s’y point voir. 

3 j 5 L’Avare des premiers rit du tableau fidelle ' • 

D’un Avare , fouvent tracé fur fon modelle ; 

Et mille fois un Fat finement exprimé , 

Méconnût le portrait fur lui-même formé. 

Que la Nature donc foit votrè étude unique'; 

360 Auteurs, qui prétendez aux honneurs du Comique.' 
Quiconque voit bien l'Homme, 8c d’un esprit profond,' 
De tant de cœurs cachez a pénétré le fond t- 
Qui fait bien ce que c’efl qu'un Prodigue , un Avare * 
Un honnête Homme , un Fat , un Jaloux , un Bizare , 

Sur^ 

les Giecs. Dam l'ancienne Comédie on fe donnoit la li- 
berté non feulement de repréfcntei des avantures véritables 
& connues, mais de nommer publiquement les gens. So- 
cs a t k lui même s’eft entendu nommer, 8c s’en vû jonci’ 
fur le Theatre d’Athènes. Cette licence fut réprimée par 
r'autôrité des Magiflrats; 8c les Comédiens n’ofanrplu» : 
défigner les gens par leur nom firent paroirre desmasques 
leflèmblans aux perfonnes qu’ils ioüoieut, ou lesdefigné- 
rent de quelque autre manière fembiable. Ce fut la Comé- 
die motenne. Ce nouvel abus presque auffi gand que le 
premier, fut encore défendu: on ne marqua plus Us nom 
ni les vifnges-, 8c la Comédie fe réduifit aux règles de la 
bienfeance. C’eft la Comédie nouvelle, dont Mena n- 
» r e fut l’Auteur, du tems d’Alcxandte le Grand. 

D 3 
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78 L’A R T POETIQUE, 

' 36 $ Sur unefcèneheureufe il peut les étaler, 

F.t les faire à nos yeux vivre, agir, Sc parler. 
Fréfentez-en par tout les images naïves : 

Que chacun y foit peint des couleurs les plus vives*: 
La Nature , féconde en bizarres portraits , 

370 Dans chaque ame eft marquée à de différens traits. 
Un gefte la découvre , un rien la fait paroître : 

Mais tout esprit n’a pas des yeux pour la connoître* 
Le Tems qui change tout, change auffi nos hu- . 
meurs. 

Chaque Age a fes plaifirs, fon esprit, & fcs mœurs. 
■375 Un jeune Homme, toujours bouillant dans fes 
caprices, y 

Eft 

Vus 37 $. Vn jeune Homme Scc. ] Notre Auteur, après 
Horace, décrit les moeurs 8c les caraûères des trois âges 
de l'Homme: l’Adolescence, P Age viril, 8c la Vieillerie. 
Horace a fait auflï la peinture de l’Enfance; Mais Mr. 
Despréaux l’a omile à deriein , parce qu’il arrive rarement . 
que l’on fafle parler un Enfant fur la Scene. C’eri pourquoi 
Aririorc l’a aufli négligée dans fa Poétique, en donnant le 
cara&ère des autres Ages. Régnier dans fa Satire cinquiè- 
me, a décrit les quatre Ages de l’Homme, d’après Hora-. 
ce. Le Roi vouloir que Mr. Despréaux lui récitât tous fes 
Ouvrages, à mefure qu’il les compofoir. 11 lui fit réciter 
deux fois cette description des âges de l’Homme. 

1 m 1 t Ibid. Vn Jeune Homme Sec. ] Horace décrit ainri 
les moeurs de la Jeunette: Foët. v. i6r. 

Imherbii Juvenis , tandem cujlode remoto , 

Gaudet equis , canibusque , CT apriti gramine campi 3 
Cereus in t/itium flecti , monitoribut aiper , 

Vt ilium t ardus provifor, prodigus arii , 

; 'Sublimi ; , cup Unique , (r am*ta relinqucrc pernix. 
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CHANT HL 
Efl: prompt à recevoir l’impreffion des vices : 

Eft vain dans fes discours , volage en fes défirs ; 
Rétif à la ccnfure , Sc fou dans les plaifirs. 

L’Age viril plus mûr , infpire un air plus fage ? 

3 80 Se pouffe auprès des Grands , s’intrigue , fe ménage * ; 
.Contre les coups du Sort fonge à fe maintenir; 

Et loin dans le préfent regarde l’avenir. 

La Vieilkffe chagrine inceffammentamaffe; 

Garde , non pas pour foi , les thréfors qu’elle entaffe ; 
38 j Marche en tous fes deffeins dun pas lent & glacé; 
Toujours plaint le préfent, & vante le paffé; 
Inhabile aux plaifirs, dont la Jeuneffe abufe. 

Blâme en eux les doueçurs, que l’âge lui refufe. 

Ne- 

lu it, Vers 379. L'^ytge viril plus mûr ficc. ] Horace, au 
même endroit: 

Converfis Jludiis , ut as animustpsu virilh J 

Quant opes, tir amiiitias } inftrvit honori 3 
Cammijiffe cavet , qttod mox mutare Uboret. 

Imit. Vers 383. La Viiillejft chagrins Sec. ] Suite du mî-? 
me endroit d’Horace: 

Multa fenem circumveniunt incommoda , vtl tjucd 
Qntrit, i? inventis miftr abflimt , ac timet Uti t 
l'el tjuid res omnes timide gelidétjue minijlrai : 

Dilator, fpe longue, iners , avidustjue futttri , ■ 

DiJJicilis , tjuerulus , taudator temporis aSli 
Se puero , cenfor cajligattr<jue minorstm, 

w *. • D 4 •< Imit, 


Digitized by Google 



8c L’ART POETIQUE.' 

Ne faites point parler vos Aéteurs au hazard , 

390 Un, Vieillard en Jeune Homme, un Jeune Homme 
en Vieillard. 

Etudiçz la Cour, & connoiflez la Ville. 

L’uae & l’autre eft toujours en modèles fertile. 

C’eft par là que Molière , iliuftrant fes Ecrits , 
Peut-être de fon Art eût remporté le prix; 

395 Si, moins ami du Peuple, en fes doéles peintures, 

11 n’eût point fait fou vent .grimacer fes figures, 
Quitté , pour le bouffon , l'agréable 8c le fin , 

Et fans honte à Terence allié Tabarin. 

Dans ce fac ridicule où Scapin s’envelope , 

400 Je ne reconnois plus l’Auteur du Mifanthrope. 

Le Comique , ennemi des foupirs 8c des pleurs , 

N’ad 

Imit. Vers 390. Vn Vi.ilUrd en Jeune Htmme &C,] Ho- 
race an même endroit. 

Mandmtur juveni partes , patraque viriles. 

Stmper in adjuniïis, avaqut smerabimur aptit. 

Vers 394. Peut-être de fan ^ irt eût rempart é le prise. ] De - 
tous les Auteurs modernes, Moliere étoit celui que Mr. 
Despréaux eftimoit 6 c aimiroit le plus; il le trouvoit plus 
parfait en fon genre, que Corneille & Racine dans le 
leur 

Vers 3 jj. Si mains ami dupeup'e.'] C’eft à-dire, du Par- 
terre. 

Vf RS 393 ■ .A Terence allié Tabarin .] Tabarin, 

VoJ;z la note fur le vers * 6 . du premier Chant. 

Vers 1 99. Dans ce fac ridicule est Scapin s'envelape. ] Le* 
fturberies de Scapin , Comédie de Moliere. Ce n’ eft pas „ 
‘ * ca-.* 
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C H A N T III.' 8 1 

N’adnlet point en fes Vers de tragiques douleurs : 

Mais fon emploi n’eft pas d'aller dans une place 
De mots fales & bas charmer la populace. 

405 II fout que fes Aâeiirs badinent noblement î : « 
Que fon nœud bien formé fe dénoue aifément r ’ 
Que l’Aétion, marchant où la Raifon la guide. 

Ne fe perde jamais dans une Scène vuide ; 

Que fon ftile humble 8c doux fe relève à propos f • 
410 Que fes discours par tout fertiles en bons mots, 
Soient pleins de pallions finement maniées;- • 

Et les fcènes toujours l’une à l’autre liées. 

Aux dépens du Bon Sens gardez de plaiiântcf. - 
Jamais de la Nature il ne faut s’écarter. 

Coh-" 

SCapin qui s’envelope dans un fac; c’eft le vieux Geronte 
à qui Scapin peifuade de s’y enveloper. Mais cela eft die 
figuièmem dans ce vers, parce que Scapin eft Je Héros de " ! 
la Fièce. 

Quelques Cenfeurs ont trouvé à rèdire'quë notre Auteur 
eût ici critiqué Molieré, après lui avoir dortne de grands 
éioges en d’autres endroits de fes Poëfies *. Mais en cela - 
it n’a rien fait que de Judicieux ée de très-régulier. Dans - 
les endroits ou it a- loué Molière; il n’etsit pas oblige Je 
faire le jugement ni la critique de fes Comédies; ainfi il 
l’a loue en général comme un excellent Poète Comique, 
Mais dans Ion Art poétique, où il donne des préceptes’ 
fonde/. Jur la Raifon, Sc atttorifez par des exemples il 
n’a- pù fe dispenlër de faire une critique fincere & ex a te 
des Auteurs, en marquanr précifeinent leurs défauts, suffi"--’ 
b en que leurs bonnes qualités, C’eft pourquoi , après avoir 
dit; Dam et fac ridicnD ou Scr.pi., s'envtlcpe, ÜJoue Molière- 
en ajoutant ; Jt ne reetnneis plus frimeur dit Mtfanihropt.'’ 

s 

* U. Efitrt Yl\ ' 
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’4r j Contemplez de quel air un Pere dansTerence 
Vient d’un fils amoureux gourmander l’imprudence: 
De quel air cet Amant écoute fes leçons, 

Et court chez là Maîtrefle oublier ces chanfons. 

Ce n’eft pas un portrait, une image femblable; 

4’, O C’cft un Amant , un Fils , un Pere véritable. 

J’aime fur le Théâtre un agréable Auteur, 

Qui, fans fe diffamer aux yeux du Speélateur, 

Plait r 

Vm 4 rj. ■. .1-1.11.1. Vn Pere dans Tire net. ] En plnfieurs 
endroits de fes Comédies ; particuliérement dans l ‘H/au- 
tenrimorumenos , Afle I. Scène I. & Atte V. Scène IV. 
Voïez Simon dans ï’^ir.drienne , Sc Demée dans les ^idel- 
fhes. 

Vers 41t. Et court chez, fa Ma'trejfe oublier cet chanfons. ] 
C’eft ainfi que Clitiphon appelé les leçons que Chrêmes 
fou pere vient de lui faire; 

.. Ajlutus ! na tilt haud fit , tjuam mihi nunc furie narre: 
fabulant. 

Mugis nunc me arnica dicia flimulant. Tereut. Heautont. 
Afte I. Sc. II. 

Ver* 414. Mais pour un faux Plaiftnt , à groffèrt équivo- 
que, &c.] Mon t-F r. a v n r le jeune. Auteur de la Femme 
juge & partie. Si de quelques autres Comédies femblables. 
Quand notre Autenr récita cet endroit à Mr. Colbert , ce 
.Mjniftre s’écria ; Voila roijfon, voila Pci/fon. Il ne pouvoir 
fouffrir ce Comédien * , depuis qu’un jour , P o 1 sso n fai- 
fant le rolle d'un Bourgeois, parut fur le Théâtre en pour* 
point & en manteau noir, avec un collet de point, Sc un , 
chapeau uni; enfin avec un habillement conforme en tout^, - 
à celui de Mr. Colbert, qui, par malheur, étoit préfent , 

3t [qui crût que Poiflbn vouloit le jouer, quoi que cela 
fut arrive fans defî'ein. Poifion qui s’en apperçut, changea 
quelque chofe à fon habillement dans le refte de la Pièce; 
mais cela ne fatisfit point Mr. Colbert. 

Vers > 

ï ï <W son h Ptre } fftipp fut le. mm dt Çrifpin, , 
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CHANT IV. ?3 

Plaît par la Raifon feule , & jamais ne la choque. 

Mais pour un faux Plaifànt , à grofïière équivoque 
415 Qui, pour me divertir, n'a que la faleté; 

Qu’il s’en aille , s’il veut , fur deux tréteaux monté ; 
Amufantle Pont-neuf de fes fornettes fades. 

Aux Laquais affemblez joüer fes Mascarades. 

Vers 42 6. ■■ .. Seer deux tréteaux mente.] A la manié" 
ie des Charlatans, qui joiioienr leurs farces à découvert, 

8c en plein air, au milieu du Pont- neuf. Autrefois c’étoic f 
près de la Porte de Nesle, dans une Place où eft bâti à 
préfent le College Mazarin. Mr. Despréaux difoit des 
mauvaifes Pièces de Théâtre, qu’elles n’étoient bonnes ' 
qu’à joüer en plein air. 

CHANT IV. 

D A n s Florence jadis vivôit un Médecin , 

Savant hâbleur , dit-on, 8c célèbre aflaflln. 

Lui • 

J)'Ans le quanième Chant, l’Autéur revient aux Précep- 
tes généraux. Il s’attache à former les Poètes, & leur 
donne d’utiles inftruftions iur la connoiffance 8c l’ufage 
des divers talens , fut le choix qu’ils doivent faire d’un 
Cenfeur éclairé, fur leurs moeurs, lur leur conduite parti- 
culière. il explique enfuite, par forme de digreflion, l’His- 
toire de la Pccfie, fon origine, fon progrès , faperfeftion 
8c là décadence. Enfin, il termine Ton ouvrage par l’élo- 
ge du Roi: Exhortant tous les Poètes à chanter un Hetot 
h grand par fes vertus 8c par (es viûoires. 

V E R s 1. Dam Florence jadis zitoit un Mcdtcin , 8cc.] Omet- 
te Métamorpbofe d’un Médecin en Architeftc, defigne 
Ci au n e P t r r a v l'TjMtdctindclaFacultedeParis^ 

— D 6 l{ 1 

* Volez, ci- après T«w, JV. uni Littrt de notre tuteur * ■ 
Mr\ de Vivttary — 



L’A R T* P O E T I Q U E.~/ 

Lui feul y fit long-tems la publique mifere. 

Là le Fils orphelin lui redemande un Perc , 

5 Ici le Frere pleure un Frere-empoifonné. 

L un meurt vuide de fimg, l’autre plein de fené. 
Le rhume à fon aspect fe change en pleurefie ; 

Et par lui la migraine eft bien-tôt phrénefie. 

H quitte enfin la Ville , en tous lieux détefté. 
lo De tous fes Amis morts un feul Ami refté. 

Le mène en fa maifon de fuperbe ftrudure. 

C’étoit un riche Abbé , fou de l’ Architecture. 

Le 

lf étoit un de ceux qui eondamnolent le plus hautement 
les Satires de Mi. Despreaux Ce l^Xedecÿi avoit un frété, 
* à qui notre Auteur s’eu plaignit ; mais celui-ci, bien loin 
d’en faire la moindre fatista&iouà Mt. lîespréaux , ne dai- 
gna pas même lui répondre. Cctrc nouvelle iniure l’irrita 
contiens deux Frei<s, & bien tôt aptes il fe vange* de* 
mauvais discours dé l’un , & du iilence injurieux de (’au* 
ne,. pu cette tnéutmorphofe Satirique. Le Médecin en fi*, 
beaucoup de bruit: Pc comme il étoit emploie dans les Bâ- 
«nsens du Roi, il en porta fes plaintes a Mr. Colbert f. 
Noue Poète ne te défendit que paruneplaifanterie, qui fi», 
lire ce grand Miniftre: il a i»»t de fi plaindre, dit Mr. Des- 
preaux: Je l'ai fait précepte. En effet, il tire dans la fuite, 
un excellent précepte, de cet exemple: Soin, plutôt Mâf n, 
dit ‘il, p c* rit votre talent, 8tC. vers 16. 

V * R S 14 De bâtiment parle comme Manfred. ] 

François M a n s a r d , célébré Archite&e, quimou-| 
lut en 16C6. âgé de «y. ans. 

Vil) 17 . ^approuve fcicalier tourne d’autre fafon,] Un pe- > 
fit doute que pavois marqué à l’Auteur iur la netiere de’ 
se vers, J’cpgagca 1 m’écrire ce qui fuit. $ „ Co r, ne it 

» E^v 

* ClUilL El ?litniLT,di ÇMcadémif prançoife. , 

1 Miniftre ir Secrf taire 4” Etat , Sur-Intendant des Bâtiment , 

&Çj 

J Letlf-e du 2 e?Mtut , 1703,.^ 


(TH A N T IV. ' . 84 

Lé Mcdecin d’abord fcmble né dans cet Art. 

Déjà debâtimens parle comme Manfard. 
xj D’un falon, qu’on élève, il condamne la face*’ ' 
Au veflibule obscur il marque une autre place* 
Approuve l’escalier tourné d’autre façon. 

Son Ami le conçoit ., 8 c mande fon Maçon. 

Le Maçon vient, écoute, approuve, 8 c fe corrigea 
20 Enfin , pour abréger un fi plaifant prodige , 

Notre Afiaffin renonce à fon Art inhumain. 

Et déformais la règle ôcl’équierrc à la main* 

Lais-' 

„ pouvez-vous trouver tme équivoque dans cette façon de 
,, parler? Et quu.eft ce qui n’entend pas d’abord, que le 
„ Médecin Architefte approuve Peicalitr , nioicnnanr qu’il 
,, (oit tourné d'une autre manière ? Cela n’eft H pas préparé 
„ par le vers precedent : ^stu veflibule obscur il marque une 
,, autre place. 11 eft vrai que, dans la rigueur, & dans les 
„ étroites règles de la conftnrttion, il faudroit dire: ^ < » 
,,, v.eftibute obicuu.il marque we autre place , que celle qu'on lui 
,,» veut donner: Et approuve l’escalier tourné d’une autre manière 
„ qu’il n’eft. Mais cela fe fous-entend fans peine: 6c où en 
,, leioit un Poète fi on ne lui pafloit, je ne dis pas, une 
,, fois, mais vingt fois dans un Ouvrage, ces Sub.iuJi? Où 
„ en leroit Mr. Racine, fi on lui afioit chicaner ce bca* 
„ vers que dit Hermionc à Pyrrhus dans l’Andiomaque: 
„ Je t'ai mois inconflant ; qu'enfle- je fait fidelle ? qui dit fi bien, 
„ 8c avec une vireffefi heureufe: Je t’aimois lorsque tu était 
„ inconftant , qu’euflié je donc fait /i tu avois été fidelle l Ce» 
„ fortes de petites licences de conftruftion non feulement 
,, ne font pas des fautes, mais font même allez (ou vent 
un des plus grands charmes de la l'oëûe, principalement 
,, dans la narration, où il n’y a point de rems a perdre. 
,y. Ce font des espèces de Latinismes dans la Foëfic .Fran- 
,, çoife, qui n’out pas moins d’ agrément que les Helléais- 
n mes dans la Foëfic Latine £cc. 

D Zv , lu: 3 ^ 
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86 L’AUT POETIQUE . 

Laiflant de Galien la Science fuspeétc , 

De méchant Médecin devient bon Architede. 

2 j Son exemple eft pour nous un précepte excellent. 
Soyex plûtôt Maçon , fi c’eft votre talent , 

Ouvrier eilimé dans un Art néceffaire , 

Qu’Ecrivain du commun , & Poète vulgaire. 

Il eft dans tout autre Art des dégrer différens. 

. • On • 

I M i r. Vers 29. Il eft dans tout autre ±drt des degrez. diffe* 
rens: 8cc. ] Horace, Poët. v. j68. 

— — Certis medium ir tolerabile rebus 
TteSlè conctdi. Confultus juris , ir acier 
Caufarum med.ocris, abeft virtute diferti 
MeJfaU , necfcit quantum Cajftlius Cultes: 

Sed tamen in prelio eft. < 

Vers ji, H n' eft point de dtgrez. du médiocre au pire.] Les 
quatre vers qui viennent après celui-ci, ont été mis par 
l’Auteur dans fa derniere édition de 1701. à la place deces 
quatre autres, qui étoient dans les éditions precedentes: 

Les vers ne [ouvrent point de médiocre ^Auteur : 

Ses écrits en tous lieux font l'effroi du Le fleur. 

Contre eux dans le Palais les boutiques murmurent , 

Lt les ais chez. Billaine * à regret les endurent. 

Voici les raiforts de ce changement. I. Le mot de médio- 
cre etoit répété dans les vers jz. 8 c 33. II. Laconftruâion 
du< vers 34. étoit irrégulièrement liée avec le vers préce- * 
dent ; car ces mots.' De médiocre ^Auteur, (ont abfolus , 8 c 
ne . fouffrent après eux, ni relatif, ni régime }. Ainfi, fé- 
lon-' 

* Fameux Libraire. 

î Veïez.du Hem, de Vaugelas , ir du P, Boubours t > 
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C'-tt A N T IV. 2 % 

30 On peut avec honneur remplir les féconds rangs. 
Mais dans l’Art dangereux de rimer & d’écrire , 

Il n’eft point de degrez du médiocre au pire. 

Qui dit froid Ecrivain, dit déteftable Auteur, , 
Boyer eft à Pinchêne égal pour le Leéteur. 

3 j On ne lit guères plus Rampalle & Ménardiere , 

Que Magnon , Du Souhait , Corbin & La Morliered •. 

Un ; 

Ion l’exa&itude grammaticale , Se* Ecrits, ne pouvoit k 
raporter à Médiocre tuteur. III. Dans ces vers notre Auteur 
avolt eu en vue cet endroit fameux de la Poétique d’Ho- 
race: v. 371»' 

— ■— — - ■ ■■ Mediocribus ejje Pottis 

Ü on Di, non homisees, non eoncejpre cotumna. 

Mais cette expreflion , qui a tant de force 8c de grandeur dans 
l’Original, ne paroifloit pas avec le même avantage dans 
la traduftion. IV. Enfin, il avoir dit dans les vers préce- 
dens, que la médiocrité eft infuportable dans la Poëfie, 

8c tout le refte n’étoir qu’une amplification de cette même 
penfée. Les vers qu’il a fubftituez à ceux-ci, confirment, 
la Règle par des Exemples. 

V k r s 34. Boyer e/l À Pinchinc e'yal pour U Lcfffxr.] Cl Au- 
de Boyer, de l’Académie Françoife , Auteur médiocre. 

Pimhène : le Sr. Fihchese, Poète fort méprifable. 
Voïez la Remarque fur le vers 163. du quatrième Chant 
du. Lutrin. 

Vers 35. On ne lit guère plus Hampalle.ir Menariiert. ] 

R a r; pâlir. Poète, qui vivoit fous le règne de Louis 
XIII. Il a fait des Idylles qui - font médiocrement belles. 

Jules de la Menardiere, autre Poète médio- 
cre, étôït Lefteui de la Chambre du Roi. Voïea la Re- 
marque fur le vers 1. du premier Chant. 

Vt RS 36. Une Ma- non , Du Souhait, Corbin iy la Mtr lie* 
rt. J Magnon.- étoit né dans la Frovince de Brefle, 8c 
fut quelque tems Avocat au Prefidial de Lyon , enluite il 
s’eiabiit a. Palis, il compofe daas «s.dsux Villes quelques 
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SS' L’ A R T P O Ë T 1 Q U È. 

Un Fou du moins fait rire, 8c peut nous égaîer i 

Mais- un froid Ecrivain ne fait rien qu’ennuïer. 

J’aime i 

Pièce? de Theatre "* fort ihipertinehtes : puis renonçant * 
des Ouvrages fi borner, il entreprit un Foëme, intitule 
r Encyclopédie, qui devoit eue d’environ trois cens nulle 
vers. On lui demanda un jour, quand Ion Poème leroit 

achevé: Il 'era tien tSt fait, dit-il, je n'ai plus que cent nulle 
vers à faire j & il le d (bit fort feneuièment^ Scarron a, -, 
dit on, dépeint admirablement ce Mt?n,n, tans le nom ■v 
mer, en certaine Epure chagrine, où il le fait parler de 
fes Ouvrages , 8c entre autres des Conciles cju il avoit acl* 
fein de mettre en vers. . 

Du Sou h a i t : Toutes fes Poëfies confifioient en poin- * 
tes-’ 8c en jeu*-de mots , ôc e’eft pour eu faire voir le ridtcu- - 
le, que Sarrazin fit des Stances fort connues, qui nml* • 
fent par ce vers : 

La Lune èj le Soleil , fa 1^»/* 6" le’Retitr, t 

Du Souhait avoir traduit en profe l’Iliade d’Homère, en ' 

i«27. .... 

C o h b i n : etoir ami de Du Souhait , 8c ils rtmoienttous 
denz à peu - près' dans le même goût. Il avoir traduit la * 
Bible mot a mot. Voici des vers de la façon , queM. De*- — 
ptéaux avoit retenus: 

Mr. DuSouhait, Odelette. 

Qui t'a , mon Du Souhait, 

Diéié tant k fouhait - 
Le vers qui te renomme t 
Ces vers ne fent pas tiens, 

V n homme le te tiens i 

Ces vers ne font pat d'Isemme , érc," - 

Cortîn e'toit PeiC de celui dont on a parlé fut le vers jtf. 
de.l’Epitre II. 

liMouirti : celui- ci eft fi obscur que notre Autent 

n’«tt " 

* Jpfapheet , T 'rogieemedie : Sejanus , Oretmiate. -■ 

■J jfajraz, les Oeuvres de Sarras,in Tons, U, f, i°+. & icj, -ù>- 
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C H A N T IV. 8$ 

J'âime mieux Bergerac & fa burlesque audace , 

40 Q ue ces Vers où Morin fe morfond & nous glace; 

Ne 

m’en connoilfoit que le nom. 

§ Adrien de la. Morliere étoit- Chanoine d’Amiens. It 
publia, dit Collet et dans Ton Art poétique, divers Sonnets, 
avec un Commentaire , <jui e/l une espece de Glofe aujfi téné- 
breuse ejue te texte. Nous avons un autre Ouvrage de fa fa- 
çon , imprimé à Amiens en 1640. in 4. fous le titre de 
7 {eçnetl de plu/iettrs nobles i? itlulres Maifons vivantes & étein- 
tes en l' étend <e du Dioceft d' Amiens. De Monteil. 

Vers 39. J'aime mieux Bergerac. ] CyranoBêROX- 
>«c, Auteur, du Volage de ta'’ Lune , & de quelque* autres. 
Ouvrage*, auxquels l'imagination paroit avoir eu plas de 
part que le jugement. 

Vers 40. e ces vers où Metin fe morfond if nous glace, j 
Pierre Mutin, natif de Bourges * , a lailTé quelques 
Poëfîes qui font. imprimées dans des Recueils, avec celles, 
de Malherbe, de Raçin , & de quelques autres Poëtesde. 
fon tems. Il étoit ami dé Régnier, qui lui a adieflé fa qua- 
trième Satyre ; & Motin a fait une Ode qui elt au devant, 
des Satyres de Regnier.X’Auteur des Jugement des Savons t ». 
crû que dans ce vers Mr. Despréaux avoit voulu déguifex. 
l’Abbé Cetin. fous le nomdeMotin. „ Cepaflage ( deMr». 
„ Despréaux) me fait fonger, dit-il, à ce que Mr. Bayle. 
„ a dit J , que le fel de la Satire demande qu’on ne s’ex-, 
„ plique pas toujours clairement; k que le* aUudons un-, 
„ peu cachées , y ont une grâce merveilleufe pour les gens 
„ d’esprit. En effet, ajoute Mr. Eaillet, qui auroit crû que 
„ Mr. Despréaux, en voulant déligner un Poëte vivant de 
„ fors tems , ait rencontré (1 fort à propos , par le change— 
„ ment d’un C, en. une M,. un autre Poëte dans la même 
„ Langue, dans le même Siècle , & peut-être dan* le befoiir 
„ de lubir un jugementfemblable. £ependant le myftere fe- 
,, ra caule un jour que le véritable Motin pourra palier pour 
„ un autre, fi on ne le révèle, auflfi-biea que les autres dei 
,, la même nature, dont Mr. Despréaux a voulu remplir 
„ une partie de fes Satires. C’eil cc.qui a fait fouhaiterà 

» quel- 

* Cela paroit dans des vers de Metin, qui font aie commets— 
ccrqrnt de Ttpcueil des Arrêts de Chikd, 

f Mr. Btiiltr, .Art. 14IJ. Terne IV. pag. 20j. Edita 
d'^im/l. in 4. t7ij. 

t Kostv. de ta "Rfpub. des Lettres Oclob, lit a- oArt, J, 
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ço L’A R T POETIQUE. 

Ne vous enyvrez point des éloges dateurs , 

Qu’un amas quelquefois de vains Admirateurs 
Vous donne en ces Réduits , promts à crier , Mer- 
veille ! 

Tel Ecrit récité fe foutient à l’oreille, 

'45 Qui dans l’impreffion , au grand jour fe montrant, . 
Ne foutient pas des yeux le regard pénétrant. 


quelques-uns * d’y voir des Commentaires, du vivant de 
»» l’Auteur, & de fa main même pour plus grande fureté. 

Cette conjefture eft fort ingéuieufe , mais elle n’eft pas 
véritable. Mr. Despréaux m’a aHuré qu’il n’avoit point 
penfé ici à l’Abbe Cotin , dont le principal défaut n’étoit 
pas d’être un Poète froid. Cette critique tombe donc uni- 
quement fur Motin, dont les vers ne patoiffent point ani-- 
naez de ce beau feu qui fait les Poètes. 

Vers 41. Vous donne en cei 'Réduits. ] 'Réduit! Lieu parti- 
culier ou s’afïemblenr des perlonnes choi(ies,& où quel- ' 

3 uefois les Auteurs vont réciter leurs Ouvrages, avant que ■ 
e les publier. Notre Poète a encore emploie ce mot dans 
une petite Préface qu’il fit en 1870. pour mettre au devant 
des Oeuvres poftumes de Gilles Boileau fon Frere, de 
l’Académie Franjoife. but traduction du quatrième Livre de 
l Enéide , dit- il, 4 déjà charmé une bonne partie de la Cour , par 
la tellure que l’Auteur, de fon vivant, a été' comme ferctd'tn 
faire en plufturs Réduits célèbres, 

Ibid. — — Promu à crier. Merveille /] Cela le raporte ■' 
à Admirateur , qui eft dans le vêts précédent. 

V k r s 44. .Tel Ecrit recité &c. ]• Le Poème de la Pucelle, . 
de Chapelain ; 5c tant d’autres. 

V ER s 4*. Et Gembadt tant loué. ] Jean Ogier de 
Gom'iaut, de l’ Académie Françoife, a fait plufieurs 
Ouvrages qui font peu lus à préfènt. Il mourut en 1 666. 

Vers 49. Ecou’ez. tout le monde , ajfiiu confultant. ] Le 
grand Cardinal de Richelieu n’ignoroit pas une maxi- 
me fi utile; Le plus habite homme du monde , dit-il , dans fon 
Tcft-ainent politique, doit fouvent écouler les avis de ceux qu'il 
fenfe mime etre moins habiles que lui. Comme il cj! de U prudence 

COtt- 


* Ett} le , ibidem. . 


CHANT IV. 9t , 

On fait de cent Auteurs l’aventure tragique : 

Et Gombaut tant lotie garde encor la boutique. 
Ecoutez tout le monde , aflidu confultant. 

59 Un Fat quelquefois ouvre un avis important. 
Quelques Vers toutefois qu’ Apollon vous infpire , 
En tous lieux aufïï-tôt ne courez pas les lire. 
Gardez-vous d’imiter ce Rimeur furieux , 

Qui : 

continue-t-il , de perler peu, il en ejl eujfi d' écouter beaucoup. 
On tire profit de toutes fortes d'avis: les bons font utiles par eux- 
mêmes, ir les mauvais confirment les bons. Teftam. Polit, paît. 

I. ch. VIII. feft. II. 

I M 1 t. Vers 50. Vn Fat quelquefois ouvre un avis impor- 
tant. ] C’eft un proverbe, qui eft exprimé dans cet ancien , 
vers Grec .• 

* rie \\dat fis' rjfi (xeopfieàtip faob* K xlgttr tîirtr. 

Sape etiam eft Stultus valde opportune locutus. Ce CUC P«Û, 
a imite s 

Dtscere ab infano mnltum laudanda magijtro . 

Sat. IU. 

Nos Pères çlifoient encore au même lèni qu’#» Fol enfer*,, 
gne bien un Sage. Rab. III. jtf. 

Vers J 3 , - - Ce fiimeur furieux. ] CharlesDw 1 

? ****’ 4 >A ' X , en Provence. Il s’étoit d’abord attaché à 

la: Poe fie Latine , où il réuflHToir affez bien ,8c il fe vantoie 
d’y avoir formé lecélèbre S a n t f. w 1. ; mais ils fe brouil- 
lèrent enfuite par une jaloufie poétique. Du Périer renon- 
ça à la Poè'fie Latine, pour faire des Vers François 5 dans . 
lesquels il ne foutint pas là première réputation , quoiqu’il 
fe fût propofé Malherbe pour modèle. La fureur qu’avoit 
Du Férier de réciter lès Vers à tous-venans, Ierendoit in- 
t' 1 portable. Un jour il accompagna Mr. Despréaux à l’Egli- 
fe, & pendant toute la Alefle il ne fit que lui parler d’une 

Ode 

* Macrob, L. VI. Saturnal. c. 7. U, Gell. NoR. ^ittsc. L, 



9»' L’ART' P O E Tl Q'U E. 

Qui de fes vains Ecrits ledeur harmonieux, 

5 y Aborde en récitant quiconque le faluè ; 

Et pourfuit de fes Vers les paflâns dans la ruë. 

Il n’eft Temple fi faint, des Anges respedé. 

Qui foit contre fa Mufe un lieu de fureté. 

Je vous l’ai déjà dit , aimez qu’on vous cenfure, - 
60 Et fouple à la Raifon , corrigez fans murmure. 

Mais ne vous rendez pas dès qu’un Sot vous reprend. 
Souvent dans fon orgueil un fubtil Ignorant , 

Par d’injuftes dégoûts combat toute une Pièce; - 
Blâme des plus beaux Vers la noble hatdieffe. - 
6j On a beau réfuter fes vains raifonnemens : 

Son esprit fe complaît dans fes faux jugemens; ■ 

Et fa foible Raifon , de clarté dépourvue , 

Penfe que rien m'échappe à fa débile vùë. 

Ses : 

Ode qu’il avoit préfentéeà Meffieurs del’Àcadémie Fian- 
yoiië, pour le prix de l’année :67t. 11 fe plaignoit del’m- 
juftice qu’il pzetendoit qu’on lui avoit faite enajugeanrle 
prix à un autre. A peine pût-il fe contenir un moment ' 
pendant l’élévation: 11 rompit le lilence, 5 c s’approchant 
de l’oreille de Mr, Despréaux •• Us ont dit , s’écria- r- il afl'ex • 
haut , tjnt mis Vers étoitnt trop Malhertiens. Cette faillie in»- • 
pira les deux vers fuivans à notre- Auteur: 

Il n'tfl Temple fi faint &c. 

Imit, Vers 55. lAhtrdt en récitant &C. ] Horace, poét. 
v 475. 

IndolUtm , doélssmcjtse fissent \scitator actrbus. 

Slssem veri arripttit , t/net, oceiditjne tegendsi 
Usas mijfiura attem , ni fi plents crtsons , Hirssde. 


Voïex' 


'CHANT IV. -*3 

Ses confeils font à craindre ; 8c fi vous les croïez , 
70 Pcnûnt fuir un écueil , fouvent vous vous notez. 
Faites choix d’un Cenfeur folide 8c falutaire , 

Que la Raifon conduife , 8c le Savoir éclaire , 

Et dont le crayon fur , d’abord aille chercher 
'L’endroit , que l’on fent foible,8c qu’on fe veut cacher, 
7 5 Lui feul éclaircira vos doutes ridicules : 

De votre esprit tremblant lèvera les fcrupules. 

C’dt lui qui vous dira , par quel transport heureux , 
Quelquefois dans fa courfe un Esprit vigoureux 
Trop reflerré par l’Art, fort des règles prescrites, 
80 Et de l’Art même apprend à franchir leurs limites. 
Mais ce parfait Cenfeur fe trouve rarement. 

Tel excelle à rimer qui juge fottement. 

Tel s’eft fait par fes Vers diftinguer dans la Ville, 

Qui 

Voïez Martial L. III. Ep. XLIV. contre un Poète fem» 
blable Et Muret , dans fes Juvenilia. 

V k r s j 9. Je vous l'ai déjà dit.'] Dans le premier Chant , 
vers 1 9Z. 

«. Aimez, qu'on vous confeille , & non pat qu'on vous lotie. 

Vers 7 t. Faites choix d'un Cenfeur folide ir (alutaire Scc.J 
Cara&ère de Mr. Pmv, le plus habile, Se leplus févè- 
re Critique dp fon fiede. Il étoit en réputation défi gran- 
de rigidité, que quand Mr. Racine faifoit à Mr. Despréaux 
quelque obfervation un peu trop fubtile fur des endroits de 
fes Ouvrages ; Mr. Despréaux , au lieu de lui dire le pro- 
verbe Latin, Ne lis Patruut mihi. N'aie*, point pour moi la 
févérité d'un Oncle-, lui difoit : Ne fis Patru mihi, N' aie*, point 
pour moi la flvérite do Patru. 

C H A S G. Vers So. Et de P.^rtmême apprend à franchir 
Imt limites,] Pans les premières éditions de cePoëme il 

• r 



< r 9 4 L’A R T POETIQUE. 

Qui jamais de Lucain n’a diïtingué Virgile. 

8 $ Auteurs, prêtez l'oreille à mes hftru&ions. 
Voulez-vous faire aimer vos riches fi&ions i 
Qu’en favantes leçons votre Mufe fertile 
Par tout joigne au plaiûnt le folide & l’utile. 

Un 

y avolt: franchir les limites. Cette exprefïïon était équi- 

voque: car félon la conftru&ion grammaticale, les limites, 
fe rapottoient à \'<Art ; au lieu que cela fe doit raporter à 
'Règles , qui eft dans le vers précèdent. C’cft pourquoi l’Au- 
teur a mis leurs lim'tcs. 

§ Des Matets s’y eft trompé. „ Méchant Vers , dit-il, 
,, tant pour la rude inverfion que p6ur l’équivoque. Car 
„ aprend femble fe lier avec dt l’ars rntfmc , Sc toutefois 
„ le Poète veut que l'on entende franchir les limites de 
,, l'art mefme ; ce qui eft une double faute, qui fait une 
„ trop grande obfcuriré. Du Montiil. 

Vers 84. Qui jamais de lucain n'a difiingué Virgile.] 
C’eft Mr. ComstLLE l’Aîné; la Tragédie de 1 a Mort 
de Pompée , eft une preuve de l’eftime qu’il avoit pour Lu- 
• cain. Son goût étoit fi peu fïir, fi nous en croïons l’Au- 
teur des Cara&ères *, qu'il ne juieoit de la bonté de /es pié- 
tés , que par l’argent qui lui en revenait. 

Imii. Vers 88. Par tout joigne au plasfant le folide & /’#• 
Isle.] Art Poétique d’Horace, v. 343. 

Omne tulit punclum , qui mis cuit utile dulci , 
j LeBorem deleiïando , pariterque monendo. 

Vers 91. élue votre ame & vos mœurs, peintes dans vos 
ï Ouvrages . ] Dans toutes les éditions l’Auteur avoit mis, 
Peints dans tous vos Ouvrages ; quoique ce mot , peints , qui 
eft un Participe masculin, fe raportât à ^Arrto & à Mœurs , 
qui font deux mots féminins Je lui marquai dans une Let- 
tre la peine que cela me faifoit. Il me répondit en ces ter- 
mes, le j. de Juillet 170}. „ Je n’ai garde de conferverle 
,, folêcisme qui eft dans ce vers : Que votre ame à" vos mœurs 
„ peints dans tous vos Ouvrages. Mt. Gt»E»x[du Collège 

>, des 

* Mr. dr liBibyiri, Chap. des Jugement' 

| Célèbre Profejfeur de %htteriq*c % _-j 


CHANT IV. 9j 

. Un Lcâeur fage fuit un vain amufement , 

9© Et veut mettre à profit fon divertiflement. 

Que votre Ame & vos Mœurs , peintes dans vos 
Ouvrages , 

N’offrent jamais de vous que de nobles images. 

Je ne puis eftimer ces dangereux Auteurs, 

Qui 

. „ des quatre Nations, eft le premier qui m’a fait aperce- 
„ voir de cette faute depuis ma dernière édition. Dès qu’il 
„ me la montra j’en convins fur le champ , avec d’autant 
„ plus de facilité, qu’il n’v a pour la réformer qu’àmet- 
„ tre, comme vous dites fort bien, Sue votre ame tr vos 
,, moeurs peintes dans vos Ouvrages ; ou , Sue votre esprit, vos 
„ moeurs peints dans tous ire. Mais pourrez-vousbien conce- 
„ voir ce que je vais vous dire, qui eft pourtant très véri- 
„ table? Que cette faute fi aifée à remarquer, n’a pour- 
„ tant été aperçue ni de moi, ni de perfonne, avant Mr. 
„ Gibert, depuis près de trente ans que mon Art poétique 
„ a été imprimé pour la première fois; Que Mr. Patru, 
„ c’eft- à-dire, le ÿuintiltus * de notre fiècle, qui revit 
„ éxaftement ma Poétique, ne s’en avifa point; Que dans 
,, tout ce flot d’Ennemis qui a éciit contre moi , & qui 
„ m’a chicané jusqu’aux points & aux virgules, il nes’en 
» eft pas rencontre un feul qui l’ait remarquée ? Cela vient , 
„ je crois, de ce que le mot de Maurs aïantune terminai. 
,, ion masculine, on ne fait point réflexion qu’il eft fé- 
„ minin. Cela fait bien voir, continué t-il, qu’il faut non 
„ feulement montrer fes ouvrages à beaucoup de gens , 
„ avant que de les imprimer; mais que même, après qu’ils 
„ font imprimez, il faut s’enquérir curieulement des critir, 
,, ques qu’on en fait. ire. 

1 M I T. Ibid. Sue votre ame fr vos moeurs &C. } Cicéron, 
De Orat. II. Mores Oratoris effivgit oratio. Et Sénèque: O ra- 
tio , vultus animi eft. Un fameux Peintre Italien f difoit la 
même chofe en d’autres termes : 9gni Pittore fi dipinge fit 
ftefo. 

V tas 9]. — — — Cet dangereux tuteurs, ] Les Contes de 

tiFosniar. 

* V. H or. Mrt. pelt, v. 43 t. 

t Leonard de Vinci, 
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Qui de l’Honneur en Vers infâmes deferteurs, 

<?$ Trahiflant la Vertu fur un papier coupable , 

Aux yeux de leurs Leékurs rendent le Vice aima- 
ble. 

Je ne fuis pas pourtant de ces trilles Esprits , 

Qui banniflant l’Amour de tous chafles Ecrits , 

D’un fi riche ornement veulent priver la Scène : 
loo Traitent d’empoifonneurs & Rodrigue & Chimène. 
L’Amour le moins honnête, exprimé chaltement , 
N’excite point en nous de honteux mouvement. 
Didon a beau gémir , & m’étaler fes charmes ; 

Je condamne fa faute , en partageant fes larmes. 

10$ Un Auteur vertueux dans fes Vers innocens. 
Ne corrompt point le cœur , en chatouillant les Sens : 
Son feu n’allume point de criminelle flame. 

Ai- 

V e R $ 97. De cet triftes Esprit s. T Mt. Nicole, 

S ' our fatisfaire, comme il le dit, au défit d’une perfonne 
e très-grande condition, Je d’une éminente pieté, avoit 
fait un petit Traité de U Comédie , dans lequel il fe fervoit 
de quelques exemples tirez des Tragédies de Mr. Corneil- 
le, pour prouver que , quoi que ce grand Poète eût tâché 
de purger le Théâtre des vices que l’on lui a le çlus repro- 
chez, les Pièces ne laiffoient pas d’être contraires à l’E- 
vangile: 8c qu’elles corrompent l’esprit 8c lecoeur par les 
fentitnens Payens 8c Profanes qu’elles infpirent. C’eft à 
<JUoi fait allufion le vers 100 . Traitent d' Empoifonneurs ir 
Hedrîgue ir Ihimene ; où notre Auteur de ligne la Tragico- 
tnédie du Cid, condamnée dans l’Ecrit de Mt. Nicole. 

J Voyez dans le IV, Tome la Lettre de Mr “Racine à 
fiAtttettr des Htre/îcs ima inaires ir des deux Viftonaires . C’eft 
la Lettre XI. de ce Volume. Du Mostiil. 

Y S AS IIO, [je Vers fe fent toujours des bjfejfes du cœur. ] 


CHANT IV. py 

Aimez donc la Vertu, nourriffez-en votre Ame. 
En vain l'Esprit eft plein d’une noble vigueur ; 
rio Le Vers fe fent toujours des baffeffes du Cœur. 
Fuyez fur tout, fuyez ces baffes jaloufies , 

Des vulgaires Esprits malignes phrénefies. 

Un fublime Ecrivain n’en peut être infeélé. 

C eft un vice qui fuit la Médiocrité, 
x i S Du Mérite éclatant cette fombre Rivale 

Contre lui, chez les Grands, inceffamment cabale ; 
Et fur les piés en vain tâchant de fehauffer. 

Pour s’égaler à lui , cherche à le rabaiffer. 

Ne descendons jamais dans ces lâches intrigues.' 
rzo N’allons point à l’Honneur par de honteufes brigues; 
Que les Vers ne foient pas votre éternel emploi. 
Cultivez vos amis, foyez homme de foi. 

C’eft 

B* e’ court. Comédien de la Troupe de Msliere , fc 
mëloit de compofer pour le Théâtre. En lilânt une de le# 

■ Pièces à Mr. Despréaux, il Iuidifoit, que les Ouvrages ex- 
priment toujours te caractère de Fauteur, 8e qu'il fallait être 
ejfentiellement bennête-hemme , peur paroitre tel en e'crtvant j là' 

deflüs , il cita par diftinclion ces deux vers : 

En vain l'esprit eft plein d'une nette vigueur : 

Le Vers fc fent toujours des bssjfejfes du cœur. 

Notre Auteur, qui connoifloit peut-être l’esprit 8c le# 
mœurs de ce Comédien, lui dit malicieufement , Je etn- 
viens que votre exemple peut fervir èi confirmer cette règle. 

Vus tîi. Que 'es Vers ne foient pas votre éternel emploi.'] 
Mr. de laFontain e n’avoit pour tout mérite que le 
talent de faire des vers : 8c ce talent li rare , n’eft pas ce- 
Ttm. //, £ lai 
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Ceft peu d'être agréable & charmant dans uni ivre; 
Il faut favoir encore & converfer & vivre. 

12 j Travaillez pour la Gloire, & qu’un fordide gain 
Ne foit jamais l'objet d’un illullre Ecrivain. 

Je fai qu’un noble Esprit peut, fans honte & fans crime. 
Tirer de fon travail un tribut légitime : 

Mais je ne puis fouffrir ces Auteurs renommez , 

130 Qui dégoûtez de gloire, & d’argent affamez. 
Mettent leur Apollon aux gages d’un Libraire , 

Et font d’un Art divin , un métier mercenaire. 

Avant que la Raifon, s’expliquant parla voix,’ 
Eût inflruit les Humains , eût enfeigné des Loix : 
135 Tous les Hommes fuivoient la groffière Nature; 
Disperfez dans les bois couroient à la pâture. 

La Force tenoit lieu de Droit & d’ Equité ; 

' Le 

lui qui fournit le plus de qualitcz pour la Société civile. 
Mr. Dcspréaux condamnoit vivement la foiblelTe que la 
Fontaine avoit eue de donner fa voix pour excluie del’A- 
cademie Françoife l’Abbé Furetikre, fon Confrère 8c 
fon ancien ami. On dit pourtant pour la juftification de 
la Fontaine, qu’il avoit bien réfolu d’être iavorable à Fu- 
/rrticre ; mais que par diftraftion il lui avoit donné une 
boule noire, qui avoit été caule de fon cxclufion. 

Ve p ï 130 Qui dégoûtez. de gloire , o~ d'argent affamez .. ] 
Noue Auteur felicitoitle grand Corneille du luccés de 
les Tiagédics, 8c de la gloire qui lui en rcver.oit: Oui, te- 
pondit Corneille: Je fuis fou de gloire, & affamé d’argent. Le 
lavant li s t i e n n s f asq_vies a dit au contraire dans 
fon tpitaphe * , Vi xi non auri cupidus , fei honoris avarus.', 
1 h 1 t- Vers 147. Qu’aux acccns , dont Orphée 8cc. ] Poé- 
tique d’Horace, Vers 39r. 

\ SU m 

_ * Dans C Eglife de St. Stverin , 4 Parie, 
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Le meurtre s’exerçoit avec impunité. 

Mais du Discours enfin l’harmonfeufe adrefle 

140 De ces fauvages mœurs adoucit la rudelTe; 

Raflembla les Humains dans les forêts épars. 

Enferma les Citez de murs & de remparts ; 

De l’aspefl du fupplicè effraïa l’Infolence, 

Et fous l’appui des Loix mit la foible Innocence; 

t4j Cet ordre fut, dit-on , le fruit des premiers Vers. 

De là font nés ces bruits reçus dans l’Univers, 

Qu’aux accens, dont Orphée emplit les monts de 
Thrace, . 

Les Tigres amollis dépouilloient leur audace : 
Qu’aux accords d’Amphion les pierres fe mouvoient 
150 Et fur les murs Thébains en ordre s’élçvoient. 
L’Harmonie, en naifl'ant, produifit ces miracles; 
Depuis, le Ciel en Vers fit parler les Oracles; 

Du 

Silve/lres hamines facer , interpresque D eorum , 

Ctdibus £r vi [lu fado dittrruit Orpbtsss. 

Diffus eb hoc tenir c tigres, rabidosqtte teenesf 
Diffus (T ^tmphioa Theban * conditft etreis, 

Sttxsl movere j'ono teftudinis 5c C. 

Et les douze Vers fui v uns , dans lesquels Horace faitauÆ» 
l’éloge de la Poëfie. 
f V K R S 152. 

Depuis le Ciel en Vers fit parler les Oracles 
Du fein d'un Prêtre, emû d'une horreur , &C, 

Des Mateis a blâmé Mr. Despréau» d’avoir attribué ni 
Ciel les Oiacles des Payens. ,, Quelle ccfure. Le Cul en 
,, Vers t Et comment veut - il s’éiiger en Paycn , difant , 
„ que le Ciel fit parler en vers les Oracles r puisque ces 
E i ) > Ois- 
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Du fein d’un Prêtre , émû d’une divine horreur , 
Apollon par des Vers exhala fa fureur. 

Ç jj Bien-tôt , refluscitant les Héros des vieux âges , 
Homère aux grands exploits anima les courages. 
Héfiode à fon tour , par d’utiles leçons , 

Des champs trop parefleux vint hâter les moiflons. 

En mille Ecrits fameux la Sageffe tracée , 
jjfôo Fut , à l’aide des Vers , aux Mortels annoncée ; 

Et par tout des esprits fes préceptes vainqueur» , 
Introduits par l’oreille , entrèrent dans les cœurs. 
Pour tant d’heureux bienfaits , les Mufes révérées 
Furent d’un jufte encens dans la Grèce honorée»; 

565 Et leur Art, attirant le culte des Mortels, 

A fa gloire en cent lieux vit dreffer des Autels. 

Mais enfin l’Indigence amenant la Baffelfe , 

Le Pamaffe oublia & première nobleffe. 

Un vil Amour du gain , infedant les esprits, 
ri 70 De menfonges groffiers fouilla tous les Ecrits; 

" ' Et par tout enfantant mille Ouvrages frivoles , 
(Trafiqua du discours , 8 c vendit les paroles. 

He vous flétriffex point par un vice fi bas. 

Si l'or feul a pour vous d’invincibles appas , ^ 

w Oracles eftoient de l’Enfer, Sc non du Ciel? Du 

»’ t. T V ers" 1S4. Jtow. 4 tû /«/««/ Sec.] Juvénal 
gatire VIL vers 59. 

J t . Ntque tnim etnttre fui tntrt 

? fitrit, Thyrfumvt ftteft ctntinyrt tnaji* 


CHANT IV. ïojj 

175 Fuyez ces lieux charmans qu’arrofe le Permefle. 

Ce n’eft point fur tes bords qu’habite la Richefie, 
Aux plus favans Auteurs , comme aux plus grands 
- Guerriers , 

Apollon ne promet qu’un nom & des lauriers.' 

Mais , quoi ? dans la difette une Mufe affames 
1 80 Ne peut pas , dira-t-on , fubfifter de fumée. 

Un Auteur, qui preffé d’un befoin importun; 

Le foir entend crier fes entrailles à jeun. 

Goûte peu d’Hélicon les douces promenades.' 
Horace a bû fon faoul , quand il voit les Ménades ; 
1*85 Et libre du fouci qui trouble Colletet, 

N’attend pas , pour dîner , le fuccès d’un Sonnefj 
Il eft vrai: mais enfin cette afireufe disgrâce 
Rarement parmi nous afflige le Parnaffe. 

Et que craindre en ce fiècle , où toujours les beaux Art* 
190 D’un Aftre favorable éprouvent les regards: 

Où d'un Prince éclairé la fage prévoïance 
Fait par tout au Mérité ignorer l’indigence? 

Mufes , di&ez fa Gloire à tous vos Nourrirons.' 
Son nom vaut mieux pour eux , que toutes vos leçons; 
195 Que Corneille, pour lui rallumant fon audace , 

Soit 

Ptupertas , ttttjuc mis inops , quo noCle iitqut 
Corpus egtt ; Sotur ej2 cùm dicit Horotius, oht ! 

Vers iSî. g»« troublt Co!l(ltt ,1 YoïîZ la BOffr 

lui le vers 77, de la Satire I. 

E S y««# 
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Soit encor le Corneille 8 c du Cid 8 c d’Horace. 

Que Racine, enfantant des miracles nouveaux. 

De fes Héros fur lui forme tous les tableaux. 

Que de fon nom , chanté par Abouche des Belles * 
200 Benferade en tous lieux amufe les ruelles. 

Que Segrais dans l’Eglogue en charme les forêts. 
Que pour lui l’Epigramme aiguife tous fes traits. 
Mais quel heureux Auteur , dans une autre Enéide * 
Aux bords du Rhin tremblant conduira cet Alcide i 
20 j Quelle fa vante Lyre au bruit de fes exploits, 

Fe- 

Vus 200. BenfcraJe .... a>'u r e les ruelles . ] Mr D t 
Bfnserade s’étoit acquis à la Cour une réputation fort 
brillante par fes vers galants & par fes chanfons ; mais fut 
tout par les vers qu’il faiioit pour les perfonnes delà Cour, 
qui danfoient cUns les Ballets du Roi: car dans ces vers il 
coufondoir, d’une maniéré fort ingénieufe, le caraftère 
des Perfonnes , avec celui des Perfonnages qu’elles repré- 
fçntoient. Mais il étoit tellement borné à ce talent, que 
fi tôt qu’il a voulu l’abandonner il n’a plus été le même» 
En effet , le» Métamorphofes d’Ovide qu’il mit en Ron- 
deaux , fuient l’écueil de fa réputation. Elles n’avoienr pas 
encore paru quand notie Auteur publia fon Art Poétique j 
car, après les Rondeaux , il-n’auroit plus ofe aiter Benfc- 
xade comme un Poète galant, chanté fur U LoH.be des Belles. 
Presque toutes les belles paroles, fur lesquelles le fameux 
Lambert a fait des Airs tendres, ont été compofees par 
Benferade. 11 fut reçu à l’Academie Françoife en 1674. ôc 
mourut en 169t. 

V K R s 201. Que Segrais dans PEglogtu. ] Srgrais s’eft 
particulièrement diftingué par des Eglogues, 8c par un 
lutine Paftoral fous le titre à’^lthis-, dans lesquels il a par- 
faitement exprimé cette douce 8e ingénieufe fimplicité qui 
fait le principal cara&ère del’Eglogue. Jean Renaud 
de Segrais de l’Academie Françollè , mourut dans la 
ville de Caen, fa patrie, le 25. de Mars, 1701. 

Vers 208. Soi-même fe noyant pour fortir du naufrage ] 
Afic$ le paflage du Rhin, le Roi s’étoit rendu maître de 

pics; 
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CHANT IV. ioj 

Ferai marcher encor les rochers & les bois : 

Chantera le Batave éperdu dans l’orage , 

Soi-même fe noyant pour fortir du naufrage : 

Dira les bataillons fous Maflricht enterrez, 

110 Dans ces affreux affauts du Soleil éclairez? 

Mais tandis que je parle , une Gloire nouvelle 
Vers ce Vainqueur rapide aux Alpes vous appelle. 
Déjà Dole & Salins fous le joug ont ploïé. 

Befançon fume encor fur fon Roc foudroïé. 

115 Où font ces grands Guerriers, dont les fatales Ligues 

De- 

presque toute la Hollande; Sc Amfterdam même fe dispo- 
î'oit à lui envoie! fes clés. Les Hollandots , pour (auverle 
relie de leur pais, n’eurent d’autre reflourxe que dclelub- 
nierger entièrement , en lâchant leurs éclufes. 

Vf.RS 109. Dira les bataillons fins Ma/lnclit enterrez. Scc.] 
Malhicht étoit une des Places les plus coniiderables qui 
revoient aux Hollandois, après les pertes qu’ils avoient 
faites en 167a. Le Roi en fit le fiègeenperlonne; Sc après 
p'ufieurs afîâuts donnez en plein jour, Sc dans lesquels on 
avoit emporte tous les dehors l’epée à la main, cette for- 
te Place le rendit le 29. de Juin, i6;j. après treize jours 
de tranchée ouveite. 

1 m r T. Vers 2 II. Mais tandis rjue je farte &C. ] Virgile» 
aulïï daté fes Géorgiques , par les victoires d’Augtiftc : 

X lias fuper anomies cuit « , pecerst/mjne canebam , 

ht fuper arboribus ; Ce far dut» magnas ad altura 
Fulminât EupCratem telle, viClorque Sc C. 

Vers 213. Déjà Dtle ér Salins 

Befanfon fume eneer. ] 

Ce font les trois principales Villes de la Franche Comté, 
dont le Roi fe rendit le maitte en l’année 2674. Befanfon 
fut affiegé 5 c pris an mois de Mai: Dole 6i Salins fe rendi- 
rent le mois fuivant. Le Roi avoit déjà conquis une autre 
fois cette Province, en i«68. 

Vers 215. Où fent ces grands Guerriers , dent les fatales Li~ 
E 4 gms. ] 
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Dcvoient à ce torrent oppofer tant de digues ? 
Eft-ce encore, en fuyant , qu’ils penfent l’arrêter , 
Fiers du honteux honneur d'avoir fû l’éviter ? 

Que de remparts détruits! que de Villes forcées ! 
ixo Que de moifl'ons de gloire en courant amaffées ! 

Auteurs , pour les chanter, redoublez vos transports, 
Lefujetne veut pas de vulgaires efforts. 

Pour moi, qui jusqu’ici nourri dans la Satire , 
N’ofe encor manier la Trompette & la Lyre : 

21 j Vous me verrez pourtant, dans ce champ glorieux , 
Vous animer du moins de la voix & des yeux : 
Vous offrir ces leçons , que ma Mufe au Parnailc 
Rapporta, jeune encor, du commerce d'Horace: 
Seconder votre ardeur, échauffer vos Esprits, 

230 Et vous montrer de loin la couronne & le prix. 

Mais auffi pardonnez fi , plein 3 e ce beau zèle » 

De tous vos pas fameux obfervateur fidèle , 
Quelquefois du bon or je fépare le faux; 

Et des Auteurs grolîiers j’attaque les défaux : 

13 j Cenfeurun peu fâcheux , mais fouvent néceffaire ÿ 
Plus enclin à blâmer , que ftvant à bien faire. 

LE 

pies. ] La Ligue étoit compofée de l’Empereur, des Rois 
d’Espagne 8e de Danematck; de la Hollande 8c de tou- 
te l’Allemagne, excepté les Ducs de Bavière 8c d’Ha- 
nover. 

Vus 21 S. Fiers du honteux honneur d'avoir /ri l'éviter. ] 
Montécuculli , Général de l’Armée d’Allemagne pour les 
Alliez, évita le combat, 8c s’applauditdelaretraite avau* 
tageufe qu’il avoit faite. 

— Quoi opimus , 

V aller e ir effu&ere, ejl iriumphus ; 

dit Annibal , dans Horace , parlant des Romains, L. IV, 
Ode IV, v. fi. 
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AVIS 

AU LECTEUR 1 . 



fer oit inutile maintenant de nier 
i que le Poème fuivant a été compofé 
! à l'occafion d'un différend affez lé- 
rer , qui s'émût dans une des plus 
célèbres ËgtiJ'es de Paris , entre le Tréforier & 
le Chantre. Mats c'eft tout ce qu'il y a de. 
vrai.. Le refte , depuis le commencement jus - 

Î u'à la fin , efl une pure fiéiio n : & tous les 
* erfonnages y font non feulement inventez ; mais 
j'ai eu foin même de les faire d'un car ail ère di- 
reélement oppofé au caraél 'ere de ceux qui dcjfcr- 
vent cette Eglife , dont la plupart , & principa- 
lement les Chanoines , font tous gens non feule- 
ment d'une fort grande probité , mais de beau- 
eou p d'espri t , entre lesquels il y en a tel à qui 
je cîèmanfèrois auffi volontiers fon fentiment fur 
mes Ouvrages , qu'à beaucoup de Mefjieurs de 
V Académie. Il ne faut donc pas s'étonner fi per- 
fonne n'a été offenfé de l'impreffion de ce Poè- 
me , puis qu'il n'y a en effet perfonne qui y fait 
véritablement attaqué. Un Prodigue ne s'avife 
guéres de s'offenfer de voir rire d'un Avare , ni 
un Dévot de voir tourner en ridicule un Liber- 
tin» 


r L’Auteur publia en 1*74. les quatre premiers Chants 
du Lutrin, avec une Préface, dans laquelle il expli- 
quent allez au long mais avec quelques deguifemens, à 
quelle occafion il avoir compofe ce Poème. Dans l’édition 
de 1683. irfupprima cette Préface, 6c en donna une autre, 
doat celle que l’oa voit ici , faifoit partie, 

E 6 
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tin. Je ne dirai point comment je fus engagé <* 
travailler à cette bagatelle * fur une efpèce de 
défi qui me fut fait en riant par feu Monjieur le | 
P emier Préfident Lamoignon, qui ejl celui 
que f y peins fous le nom d' AriSTE. Ce detail , a 
• mon avis , n'ejl pas fort nécefj'aire. Mais je croi- 
rais me faire un trop grand tort , fi je laijfois r 
echaper cette occafion d'apprendre à ceux qui 
l'ignorent , que ce grand Perfonnage , durant fa. 
vie , m'a honoré de fon amitié. Je commentai a 
le connaître dans le tems que mes Satires fatj oient, 
le plus de bruit ; if l'accès obligeant , qu ît me 
donna dans fon illujlre Maifon , fit avantageufe- 
tnent mon apologie contre ceux qui vouloient 
m'accufer alors de libertinage, if de mauvaifes 
moeurs. C'étoit un Homme d'unfavoir étonnant. y 
& pajfionné admirateur de tous les bons Livres 
de P Antiquité ; if c'efi ce qui lui fit plus aife- 
tnent foujfrir mes Ouvrages , où il crut entrevoir 
quelque goût des Anciens. Comme fa pieté étoit 
fine ère , elle étoit aujfi fort gaie , if n'avo:t rien 
ePembarraffant. Il ne s'effraya point du nom de 
Satires que portaient ces Ouvrages , où il ne vit 
en effet que des Fers if des Auteurs attaquez. 
Il me loùa même plufieurs fois cP avoir purgé , 
pour ainfi dire , ce genre de Poéfie de la fal été y 
qui lui avoit été jufqu' alors comme affcélee, J eus 



Conquête du Lutrin , ou L • Lutrin enlevé j a 1 exemple <h| 
T ass o n i , qui avoir fait fon Poërae de La Secchia rapitu 9 
fur un fiiiet presque lemblable. Mi. Desptéaux répondit, 
qu’il MC füloit jsimai* défici un Fou , 5c qu’il 1 «ou *üc*. 
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donc le bonheur de ne lui être pas désagréable , Il 
nt'appella à tous fis plaifirs if à tous j es diver - 
tiffiemens ; c'efi-à-dire , à fes leéîures if à fes 
promenades. Il me favorifa même quelquefois de 
fa plus étroite confidence , if me fit voir à fond * 

j'on ame entière. Et que n'y vis-je point ! Quel 
tréfor furprenant de probité if de jufiiee ! quel 
fonds inépuifable de pieté if de zèle! Bien que 
fa vertu jettât un fort grand éclat au dehors \ 
c' était toute autre chofe au dedans ; if on voyoit 
bien qu'il avait foin d'en temperer les ratons , pour 
ne pas blejfcr les yeux d'un fiècle auffi corrompu 
que le nôtre. Je fus fine ère ment épris de tant de 
qualitez admirables ; if s'il eut beaucoup de 
bonne volonté pour moi , feus auffi pour lui une 
très -forte attache. Les foins , que je lui rendis , 
ne furent mêlez d'asWune ratfon d'intérêt merce- 
naire ; y je fongeai bien plus à profiter de fa 
converfation que de fon crédit. Il mourut dans 
le tems que cette amitié était en fin plus haut 
point , if le fouvenir de fa perte m'afflige encore 
tous les jours. Pourquoi faut-il que des Hommes 
fi dignes de vivre fotent fi tôt enlevez du mon- 
de , tandis que des mif érable s if des gens de ■ 
rien arrivent à une extrême vie 'illejfe ? Je ne 
m'étendrai pas davantage fur un fujet fi trifie ; 
car je fins que fi je continuais <ài en parler , je 

* ne 

non feulement pont entreprendre ce Poème , mais encore 
pour le dédier à Mr. le Prenver Préfident lui-même. Ce 
Magifttat n’en fit que rire ;& l’Auteur aïant piis cette plai- 
lanterie pour une efpèce de défi, forma dès le même jour, 
l’idée & le plan de ce loéme, dont il fit même le» pre- 
miers vers. Le plaiûr que cet eflaifit à Mr le Premier Plt-t 
encouragea Mr, üespréaux à continuel. 

* 7 : 
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ne pourrois m'empêcher de mouiller peut-être de 
larmes la Préface d'un Ouvrage de pure plai- 
fanterie. 

ARGUMENT. 

L E Trcforicr remplit la première Di- 
gnité du Chapitre , dont il cft ici 
parlé ,8c il officie avec routes les marquer 
de l’Epifcopat. Le Chantre remplit la fé- 
conde Dignité. Il y avoit autrefois dans 
le Choeur, devant la place du Chantre, 
lin énorme Pupitre qp Lutrin , qui le 
couvrait prefque tout entier. Il le fit 
ôter. Le Tréiorier voulut le faire remet- 
tre. De là, arriva une difpute, qui fait 
le fujet de ce Poème. 


L E 


X 


LUTRIN. 

POEME HEROI-COMIQUE. 
CHANT PREMIER. 



E chante les romhats , & ce Prélat ter- 
rible. 

Qui par fes longs travaux , & fà force 
invincible , 

Dans une illuftre Eglife exerçant fon 
grand cœur. 


Fit 

V*** T. Je t hante les combat, , fr ce Prilat terrible 1 
CuuHAvm, ancien Evêque de Coûtance «oit 
alors Tréforter de la Sainte Chapelle il avoir été Camé* 
f 1 . 61 d “ Cardinal Mazarin , fie comme il enrendoit aflez 
bien 1 ufage de la Cour de Rome lur les matières benéfi- - 
ciales, il fe rendit neceflaire à ce Cardinal qui pofledoit 
*“ 8, ra " d "°'" br . e de bénéfices. Le Cardinal lui fiî donner 
1 Evêché de Coutance en Normandie, qu’il quitta enfuitc 
pour la Treforene de la Sainte Chapelle 

VE K s }. Dans une illu'ire Eglif,. ] L’Auteui ne voulant 
pas nommer la Sa, me Chapelle de Pans, avoir mis 

& c - parce qu’il y a aulli une Sainte Cha- 
?r ,ff d l nS * V1 , 1IC d ' BüUr S es Mais après l’.mprcffion , il 
fit effacer avec la pointe du canif une partie du B. qui eft 
dans le mot Wf,., & de cette lettre on fit un P?Ainü 

les*Mem on Je peut voir dans 
crilr d? P .lc « 1 edlt -° n u ‘.1** r i*t* l’»nnee r« 74 . Dan* 
poiats 75 ' ° a nC mit un de quatre 

y e e * 
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Fit placer à la fin un Lutrin dans le Chœur. 

5 C’cft en vain que le Chantre abuûnt d'un faux titre 
Deux fois l'en fit ôter par les mains du Chapitre : 

Ce Prélat fur le banc de fon Rival altier , 

Deux fois , le reportant , l'en couvrit tout entier. 

Mufe , redi-moi donc , quelle ardeur de vengeance , 
10 De ces Hommes facrez. rompit l’intelligence , 

Et troubla fi long-tems deux célèbres Rivaux. 

Tant de fiel entre-t-il dans' l’ame des Dévots ? 

Et Toi, fameux Héros, dont la fage entremife 
De ce Schifme naillant débarraila l’Eglifc ; 

Vien 

V t R s 4. fit placer à la fi a un Lutrin dans le Chœur.] Le 
Lutrin , ou Pupitre, qui fait le fujet de ce Poème , fut mis 
devant la place du Chantre, le ji. de Juillet, 

C h a x o. Vers j. C“tjl en vain que le Chantre 6tc.] Dans 
les premières éditions on lifoit $ 

En vain deux fois U Chantre , appuie d'un vain titre. 

Centre fer hauts p rejets arm* lent le Chapitre . 

Ce Prélat genertesse aidé d’un Horloger , 

Seûtisst jusque! au hui P honneur de fen Clocher. 

Ibid. C*fjî tn vain que le Chant r e. ] J * <i.v ss B art iv, 
fils de Mr de 1 a Galissosierd, Maître des Re- 
quêtes. Il étoit diftngué par fou mérite, autant que pat 
fit naiflance. . _ 

I m 1 t. Vêts f. Mufe , rids- moi dent,] Virgile, Encir 
de I. 11. 

Mufa , mihi ttmfas rr.err.era 8ce. 

1 m t t. Vers 11, Tant de fiel entre-t-il Scé. J Virgile an, 
intiuc endroit , vfcxj, 


Tau-: 
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15 Vien d’un regard heureux animer mon projet, 

Et garde-toi de rire en ce grave fujet. 

Parmi les doux plaifirs d’une paix fraternelle , 

Paris voioit fleurir fon antique Chapelle. 

Ses Chanoines vermeils , & brillans de. fanté , 

10 S’engrailToient d'une longue 8c fainte oifiveté.. 

Sans fortir de leurs üts plus doux que leurs hermines ; 
Ces pieux fainéans fâifoient chanter Matines ; 
Veilloient à bien dîner, 8c laifloient en leur heu 
A des Chantres gagez, le foin de loüer Dieu, 
î j Quand la Difcordc , encor toute noire de crimes ; 
Sortant des Cordeliers pour aller aux Minimes , 

Avcè 

/ « 

ni. - ■ Tant tnt animis ceeleflihus ira I 

Vus ij. Et Toi, fameux Htrot. ] Mr. le Premier Pré* 
fidenr de Lamoignon. 

C h an g. Ibid. Et Toi, fameux Herot. ] Première maniè- 
re avant l’impreflion , Et Toi, grand Lamoignon. 

C H a N G. Vers j 8. Paris voioit fleurir fon antique Cha- 
pelle .] Première maniéré. Le calme fleuri fait dans la Sainte 
Chapelle. Mais ce dernier mot ne défignoir pas afTex pres- 
tement la Sainte Chapelle de Paris. Dans la première édi- 
tion faite en 1674. on lifoit Peurges, au lieu de Paris. 

Vers 26. Sortant des Cordeliers pour aller aux Minimes.] 
Il y eut de grandes brouillcries dans ces deux Couvens, 
au fujet de l’ele&ion des Supérieurs. Pour aller de l’un à 
l’autre de ces Couvens, on paflè près du Palais, 0» cilla 
Sainte- Chapelle, St c’eft la route que l’Auteur fait tenir 
à la Discorde. L’Ariofte, dans fon Roland le furieux, 
feint que St. Michel allant chercher la Discorde, la trou- 
va dans un Chapitre de Moines, aflembiex pour l'éleftioa 
4 e leurs Supérieurs. 


-U 
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Avec cet air hideux qui fait frémir la Paix , 

S’arrêta près d'un arbre au pié de fon Palais. 

Là , d’ua œil attentif, contemplant fon Empire, 

30 A l’aspeét du Tumulte, Elle même s’admire. 

Elle y voit par le coche & d'Evreux & du Mans , 
Accourir à grans flots fes fidelles Normans. 

Elle y voit aborder le Marquis, la Comteiïe, 

Le Bourgeois, le Manant, le Clergé, la Nobleflc;. 
35 Et par tout des Plaideurs les escadrons épars , 

Faire autour de Thémis flotter fes étendars. 

Mais une Eglife feule à fes yeux immobile , 

Garde 

<jil Mealffier, dove altre vol't bave* 

La DiscorJia vtdxta , dtitxjo Ca!:, ' 

TrovolU , rhe in Capitole fedea 

nova elettion de gli Officiait. Cant. XXVII. ft. Î7. 

Vers ïS. S’arrêta près d'an arbre. ] C’eft le Mai , que 
la Communauté de- Clercs-du Talais, nommée u Ba« 
zocheî fait planter tous les ans dans la vieille Coût du 
Palais , près de la Sainte Chape'le. 

C H a v G. Ibid. S'arrêta près d'un arbre an pitde fon Palais. ] 
Première manière.' S’arrêta près du Mai dans la Cour duPa~ 
lais. 

Vers 14. Le Benrgeois , le Manant , ôiC. ] Ceverseft fort 
ferre’; 11 comprend tous les Etats du Roïaume. 

Vers 45. . . . . D'un ton qui fit trembler les vitres.'] De 

lu Sainte Chapelle. 

Vers 47. Dioifer Cordeliers , Carmes , ir Ci l’ fin s ] Dans 
ces Couvensil y avoir eu desbrouilleties, des dércglemens 
& des divifior.s , qui donnèrent lieu à un Arrêt que le 
Parlement rendit au mois d’Avril, 1667: fut le Rèquili- 
toite de Mr. l’Avocat Général Talon. Ce Grand Magiftrat 
parla dans cette occafïon , avec beaucoup de force Pc de 
véhémence. On peut voir cet Arrêt dans les Journaux du 
Palais, & des Audiences, 

Vers 


Digitized by Google 



/ 




C H A N T I. irj 

Garde au fein du Tu nuire une a (bette tranquilc. 
Elle feule la brave ; elle feule aux procès 
40 De fes pailîbles murs veut défendre l’accès. 

La Difcorde , à l'aspeél d’un Calme qui 1 ofFenfe * 
Fait fiffler fes ferpens , s’excite à la vengeance. 

Sa bouche fe remplit d’un poifon odieux , 

Et de longs traits de feu lui fortent par les yeux. 

4 j Quoi , dit- Elle , d’un ton qui fit trembler les vitres y 

J’aurai pû jusqu’ici, brouiller tous les Chapitres r 
Divifer Cordeliers , Carmes & Céleftins ! 

J’aurai fait foûtenir un Siégé aux Auguftins ! 

Et 

V p * s 4*. J' aurai fait fiûtenir un Ji'gt aux ^Augujlins. ] 
De deux en deux ans, les Auguftins du grand Couvent de 
ï.iris nomment en Chapitre, trois de leurs Religieux Ba- 
cheliers , pour faire leur Licence en Sorbone. Il y a trois 
places fonlées pour cela. En 1658. le P, Ce'lesiis 
V iLLtERt, Prieur de ce Couvent, voulant f.tvorifer 
quelques Bacheliers, en fit nommer neuf pour les trois 
Licences fuivantes. Ceux qui s’en virent exclus par cette 
éleûion prématurée, fe pourvûrent au Parlement, qui 
ordonna que l’on feroit une autre nomination , en pré- 
f'nce de Mrs de Catinat 8e de Saveufe , Confeillers de 
la Cours 8c de Me Janart, Subftitut du Procureur Gé- 
néral. Les Religieux aïant refufe d’ obéir, la Cour fut’ 
obligée d’emploïer la force pour faire exécuter fon Ar- 
rêt. On manda tous les Archets, qui, après avoit invefti 
le Couvent, eflaïèrent d’enfoncer les portes. Mais i's n’en 
pürent venir à bout, parce que les Religieux, prévoïant 
ce qui devoit arriver , les avoient fait muret pat derrière, 
8c avoient fait ptovifion de cailloux , 8e de toutes fottes 
d’Atmes. Les Archers tentèrent d’autres voies : les uns 
montèrent fur les toits des maifons voifines pour entrer 
dans le Couvent, tandis que les autres travaiiloientà faire 
une ouverture dans la muraille du jardin, du côté de la 
Rué Chriftine. Les Auguftins s’étant mis en défenfc, Ton- 
nèrent le toelîa, 8c commencèrent à tirer d’en bas fur les 

Aflic.- 
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Et cette Eglife feule , à mes ordres rebelle , 

50 Nourrira dans fon fein une paix éternelle ! 

Suis-je donc la Difcorde ? 8c parmi les Mortels , 
Qui voudra désormais encenfcr mes Autels ? 

A ces mots , d‘un bonnet couvrant fa tête énorme , 
Elle prend d'un vieux Chantre 8c la taille delà forme: 
55 Elle peint de bourgeons fonvifage guerrier. 

Et s’en va de ce pas trouver le Tréforicr. 

Dans le réduit obscur d'une alcôve enfoncée , 

S’élè- 

AflGégeans. Ceux-ci poflez plu* avantageufement qu’eux , 
Sc couverts par les chemiuecs , tirèrent à leur tour fur 
le* Moine*, dont il y en eut deux de tuez, &c autant de 
bleiTez. 

Cependant, la brèche étant faite, les Religieux eurent 
la témérité d’y porter le Saint Sacrement, espérant d’ar- 
rêter pat U les Al&égeans. Mais, comme ils virent que 
cette redoutée étoit inutile, 8c que l’on ne laifToit pas de 
tirer fur eux, ils demandèrent S capituler, Sc l’on donna 
des otages de part te d’autre. Le principal article de la 
capitulation fut, que les Adiégez auroient la vie fauve, 
moïennant quoi ils abandonnèrent la brèche, 6t livrèrent 
leurs portes. Les Commidaires du Parlement étant en- 
tiez , firent arrêter onze de ces Religieux , qui furent me- 
nez en prifon à la Conciergerie. Ce furie i). d’Aoûr, 
l«5>. veille de Sr. Barthelemi. Le Cardinal Mazarin,. 
qui n’aimoit pas le Parlement, fit mettre les Religieux 
en liberté, pat ordre du Roi, après 27. jours de prtfon. 
Ils furent mis dans les CarroiTes du Roi , St menez en 
triomphe dans leur Couvent , au milieu des Gardes Fxan- 
joifes rangées en haie depuis la Conciergerie jusqu’aux 
Auguftins. Leurs Confrères allèrent les recevoir en pr*- 
cemon , aïant des palmes à la main. Ils Tonnèrent toutes 
leurs cloches , St chantèrent le Te Deum en aâion de grâces. 

La Fontaine fit à ce fujet une Ballade, dont Mr. Des- 
fléaux n’avoir retenu que le commencement Sc la fin. 

, sA*$*ftins , fans slUrmn U Villt, 

On 
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S'élève un lit de plume à grans frais amaffée. 

Quatre rideaux pompeux , par un double contour 
éo En défendent l’entrée à la clarté du jour. 

Là, parmi les douceurs d’un tranquille filence, 
Règne fur le duvet une heureufe Indolence. 

C’eft là que le Prélat muni d’un déjeuner , 
Dormant d’un léger fojmme, attendoit le dîner.' 

6$ La Jeuneffe en fa fleur brille fur fon vifage: 

Son menton fur fon fein defeend à double étage : 

Et 

On fut lier * foir } meus le eas n’alla bien. 

L’HuiJfter voïant de cailloux une file. 

Crût qu'ils n’eloient mis là pour aucun bien , 8cC. 


lit dedans peu me femile que je vei , 

^ue fur la mer, ainfs que fur la terre. 

Les ^ iugujlins font ferviteurs du Ttpi. 

V FUS s 4. E//« prend d’un vieux Chantre & la taille & la 
forme] Dam la Foëfte Epique, où tout fe fait pat le mi- 
niftère des Dieux, ils ne fe manifeftent jamais aux Hom- 
mes que fous la figure humaine. Homère ne manque point 
à cette bien-féance; 8c c’eft ainfi que le Merveilleux fe 
concilie avec le Vraifemblable. 

Vf. ns 57. Dans le réduit obscur d’une alcôve enfoncée, 
Stc. ] Cette description avoit été faite de génie : l’Au- 
teur n’ <:ïant jamais vu ni l’alcove , ni le lit du Tréforier. 
Cependant elle (è trouva conforme à la vérité. 

V s R s 65. La JcuncfTe en fa fleur 8cc .] L’ Auteur ajouta 
ces quatre Vers pour faire une contre-vérité : car le Tré- 
forier étoit maigre, vieux, 8c de grande taille. Mais no- 
tre Poète voulant faire un portrait de fon Héros, a dû. 
le faire conforme au caractère qu’il lui donne dans ce 
Poème. 

Y k a * 

* Hier au foir. 
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Et fon corps ramalfé dans la courte grofleur , 

Fait gémir les couilins ious la molle cpailfeur- 
La Décile en entrant, qui voit la nappe mife. 
Admire un fi bel ordre ôc reconnoît j'Eglife, 

Et marchant à grans pas vêts le lieu du repos , 

Au Prélat fommedlant , Elle adreffe ces mots : 

Tu dors? Prélat, tu dors? ôc là-haut à ta place. 
Le Chantre aux yeux du Chœur ctale fon audace. 
Chante les Or mus , fait des Proceflions , 

Et répand à grans flots les bénédiétions. 

Tu 

V g R g 7 o, Et nconnoit l'E’lift. ] Ce dernier mot 

n’a été imprimé que dans l’édition poftlntme de 17 13. 
L’Auteur ne l’avoir indique que par des étoiles dans les 
precedentes éditions. 

1 m 1 t Vers 7J. Tu dors, Trélat? tu dors :>JDans le fe- 
cpnd Livre de l’Iliade , un Songe envoie par Jupiter, _ 
dit à Agamemnon: Eù<f«iî , Krps®’ ùii: Tu dors , Ftlt 
(C 4t7cc ! 

Ibid. ’ Et là haut à ta place.] La Sainte-Chapelle 

haute, où les Chanoines font l’office, eft beaucoup plus 
életée que la Mailon du Tiéfoiicr, qui cft dans la Couc 

dit Palais. . . 

V * R s 76. Et répand à grands flots les bénédiflions. ] Ce. 
toit le principal motif de la jaloulie du Trélbrici contre 

le Chantre. , 

V E R S 80 Et renonce au repos , 0» bien a rEveche. ] Mr. 
Auvtv avoit été Evêque de Coûtance D’ailleurs comme 
Tréforier de la Sainte Chapelle, il avoit le droit de faire 
l’Office pontiiicalement aux grandes Fêtes del’annee, fui- 
vant un privilège accordé par Benoit X 111 . T 1 t R t * r> t 
Lu n a. Antipape, à Hugues Boileau, Confefletu du Rot 
Charles V. & Treforier de la Sainte-Chapelle. U etoit de # 
la famille dont Mr Boileau- Despieaux eft descendu. 

„ Long teros apies que St Louis eut bâti cette Chapelle » 
dit Pasquicr dans fes ^echerchts , L. J II. ch. 39 * »» e “ c W 
depuis grandement annoblic par le -Rot Charles V. 

„ C'eft lut qui obtint du Saint Siège permiffion au Tre- 
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Th dors? attens-tu donc , que fans bulle & fans titre 
Il te ravifle encor le Rochet &c la Mitre i 
Sors de ce lit oifeux , qui te tient attaché , 

80 Et renonce au repos , ou bien à l’Evêché. 

Elle dit , & du vent de fa bouche profane , 

Lui fouffle avec ces mots l’ardeur de la chicane. 

Le Prélat fe réveille , & plein d’émotion 
Lui donne toutefois la bénédiction. 

% Tel qu’on voit un Taureau , qu’une Guêpe en 
furie, 

A 

„ forier d’icelle, d’ufer de Mitre, Anneaux , 5 c autres 
„ Ornemens Pontificaux (excepté la Ctoffe) 8c donner 
„ bénédiction, tout ainli qu’un Evêque, célébrant le fer- 
,, vice divin dedans le pourpiix de cette Sainte -Cha* 
„ pelle. 

Vers 8s- Tel qu'on voit un T aurctu , qu'une Guêpe en fu- 
rie 8cc.] Quelques objections qne j’avois faites contre la 
juftefle de cette comparaiton, 8c que je renouvellai dans 
une Lettre que j’écrivis à l’Auteur, m’attirèrent cette B.c- 
ponfe du iî. Mai '703. - - - ■ Vous attaquez forte- 
,, ment ce que je dis dans mon Lutrin, delà Guêpe, qui 
„ meuit du cou,‘ dont elle pique fou Ennemi. Vous pré- 
„ tendez que je lui donne ce qui n’appartient qu'aux 
„ Abeilles qux viram in vulnere ponunt Mais le ne vois 
,, pas pourquoi vous voulez qu’il n’en foir pas de même 
,, de la Guêpe, qui et! une espèce d’ Abeille bâtarde, que 
,, delà éritable Abeille} puis que perfonne n’a jamais 
,, dit !e contraire: 8c que jamais on n’a fait à mon Vers 
» l’objeCtion que vous lui faites. Je ne vous cacherai 
,, point pourtant . que je ne crois cette prétendue mort , 
„ vraie ni de l’Abeille, ni de la Guêpe i 8c que tout ce- 
„ la 11’eft , i mon avis, qu’un discours populaire dont 
,, il ù’y a aucune certitude Mais il ne faut pas d’au- 
„ tre autorité à un Poète , pour embellir fon exprès* 
„ (Ion. il en faut croire le btuit public fur les Abeilles 
1, Sc fur les Guêpes , comme fur le chaut des Cygnes en 

mou- 



' 
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A piqué dans les flancs , aux dépens de fa vie ; 

Le fuperbe Animal , agité de tourmens , 

Exhale fl» douleur en longs mugiflemens. 

Tel le fougueux Prélat , que ce fonge épouvante , - 
90 Querelle en fe levant & Laquais 5 c Servante : 

Et d’un jufte courroux rallumant fa vigueur , 

Meme avant le dîner , parle d’aller au Chœur ; 

Le prudent Gilotin , fon Aumônier fideîle , 

En vain par fes confeils fagement le rappelle : 

95 Lui montre le péril: Que midi va fonner: 

Qu’il va faire , s’il fort , refrôidir lejüncr. 

Quelle fureur , dit- il , quel aveugle caprice , 
Quand le dîner eft prêt, vous appelle à l'Office? 
De votre dignité foûtenez mieux l’éclat. 

Eft- 

„ mourant , 8c fui l’unité 8c la renaiflance du Phé- 
, nix. - - - - Quelque teins après je lui mandai qu un 
lavant Phyficien * m’aVoit fait remarquer , pat le mnïen 
du Microscope, que l’aiguillon des Guêpes eft garni à fa 
pointe, de plulieurs petits redens qui s’oppofent a la (or- 
tie de l’aiguillon , quand il a fait fa piquûre: ce qui peut 
faire croire que la Guêpe meurt aufli bien que 1 Abeille , 

après avoir piqué. Mi. Despréaux me répond ainfi. 

‘ l’admire le foin que vous prenez de me fournir desar- 
” mes contie vous-même, au fujet de la critique que vous 
! m’avez faite fur la piquûre de la Guêpe. Je n’avoisgar- 
de de nie- fervir de ces armes, puis que franchement, 
” avant votre Lettre, je ne iavois rien du fait que vous 
m’v rapportez. Je fuis ravi de vous devoir.ma juftifica- 
” tion , & je vous prie de le bien marquer dans votre Coni- 
’ ment aire fur le Lutrin , 8cc. 

” luit, 


* Mr. de P V G ET. 
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loo Eft-ce pour travailler que vous êtes Prélat? 

A quoi bon ce dégoût, & ce zèle inutile? - 
Eft-il donc pour jeûner Quatre -tems, ou Vigile? 
Reprenez vos esprits , & fouvenez-vous bien , 

Qu'un dîner réchauffé ne valut jamais rien. 

105 Ainfi dit Gilotin , & ce Miniflre fage 

Sur table , au même inftant , fait fervir le potage.’ ' 
Le Prélat voit la foupe , & plein d'un faint respefî 
Demeure quelque tems muet à cet aspeft. 

11 cède , il dîne enfin : mais toujours plus farouche , 

no Les morceaux trop hâtez fe preffcnt dans fk boa; 
che. 

Gilotin en gémit , & fortànt de fureur , 

Chez tous fcs Partifans va femer la terreur. 

On voit courir chez lui leurs troupes éperdues 

Corn- 

I M I T. Vers SS. ^4 piqué dans les flanc t , eusse dépens de fit 
vie. ] Virgile parlant des Abellès, Liv. IV. des Géore. 
Vers 2 j S. 


■ ■ ■ Lafaque venenum 

Msrfibus infpimnt , ir fpicuU caca rclinqtssent , 
sAjjixt ve ni s y vitamque in vulnere penmt. 

Vers Le prudent Gilotin.] Son véritable nojn éto’t 
GtiuOHEt. Le Tréforier lui donna enlûite la Cure de 
la Sainte Chapelle. 

Vers 112 . Chez, tous fes Parti fsns. ] Les Chantres fubal- 
tetnes étoient dans le parti du Tréforier centre le Chantre 
gt les autres Chanoines; parce que ceux-ci leur refufoient 
de certains droits. 


Tôt». II. 


F 
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Comme l’on voit marcher les bataillons de Grues; 
x r j Quand le Pygmée altier , redoublant fes efTorts , 

De l’Hebre ou du Strymon vient d’occuper tes 
bords. 

A l’aspcét imprévû de leur foule agréable, 

Le Prélat radouci veut le lever de tabie. 

La couleur lui renaît , fo voix change de ton. 

120 11 fait par Gilotin rappoiter un jambon. 

Lui-même le premier, pour honorer la troupe, 
D’un vin pur & vermeil il fait remplir fa coupe : 

Il l'avale d’un trait : & chacun l’imitant , 

La cruche au large ventre eft vuidc en un inftant. 
125 Si-tôt que du neélar la troupe eft abreuvée, 

On defîert: & foudain la nappe étant levée. 

Le Prélat , d’une voix conforme à fon malheur , 
Leur confie en ces mots fa trop jufte douleur. 

Illuflres compagnons de mes longues fatigues , 
130 Qui m’avez foûtenu par vos pieufes ligues, 

Et par qui, maître enfin d’un Chapitre infenfc. 
Seul à Magnificat je me vois encenlé. 

Souf- 

j m ct. Vers 114. Comme l'on voit marcher les lata: lions de 
Grues: &c. ] Homère, ll ade, L. lit v. 6 . 

Vu, Il f.’ Quand le Py trace altier Sec ] Temple fabucuX 
qui liabitoit aux enviions de l’Hsbre fc du Stt>raon, fleu- 
ve, de Thrace. Les rygmées n’avoieut, dit on, qu’une 
coudée de hauteur, &' eteieut en guerre continuelle avec 
les Grues, qui châtièrent ces petits kommes de la ville de 
tiEiSiiie, félon f line , L. 1 V. c. 11. 

Vers 
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Souffrirez- vous toujours qu’un Orgueilleux m’ou- 
trage; 

Que le Chantre à vos yeux détrui'fe votre ouvrage; 
r 3S Ufurpe tous mes droits s’égalant à moi, 

Donne à votre Lutrin & le ton la loi ? 

Ce matin même encor.ce n’cft point un menfonge j 
Une Divinité me l’a fait voir en fonge , 

L’infolent s’emparant du fruit de mes travaux, 

140 A prononcé pour moi le Benedicat vos. 

Oui , pour mieux m’égorger , il prend mes propres 
armes. 

Le Prélat à ces mots verfé un torrent de larmes. 

Il veut , mais vainement , pourfuivre fon discours. 

Ses fanglots redoublez en arrêtent le cours. 

145 Le zélé Gilotin, qui prend part à fa gloire. 

Pour lui rendre la voix fait rapporter à boire ; 

Quand Sidrac, à qui l’âge allonge le chemin, 

Arrive dans la chambre , un bâton à la main. 

Ce Vieillard dans le Chœur a déjà vu quatre âges; 

. 11 

Vers I47. Sjssnd Sidrac.] C’eft le nom d’un vieux 
Chapelain-Clerc, ou d’un chantre Mulicien , dont la ’oix 
, étoit une fort belle Taille. On lui donne ici lecant&erc 
d’un vieux 1 ; ) aident; c’eft lui qni eit le Confeildu Tré- 

forier. Le ciraftèrc de S 1 d r a c cft formé fur celui de \ 

Nefior, ti renomme par fa prudence confommée, §c par 
la IzgefTe de fes confeiis. 

Vus 1 49. Ce Vieillard dans le ( 1 :a»r /l ds'ja vfi quatre 
S^es. ) A vû rcnouveiier le Chapitre quatre fois. Soixante 
ou foixante-dix ans pourroient iuffire pour cela; mais ou 

Fa ne 
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124 LE LUTRIN. 

150 11 fait de tous les tems les difFerens ufages: 

Et fon rare favoir , de fimple Marguillier , 

L’éleva par degrez au rang de Chevecier. 

A l’aspeét du Prélat qui tombe en défaillance; 

Il devine fon mal , il fe ride , il s'avance , 

15 5 Et d’un ton paternel réprimant fes douleurs : 

LaifTe au Cliantre , dit-il , la triflefle & les pleurs » 
Prélat , & pour fauver tes droits & ton empire , 

Ecoute feulement ce que le Ciel m’infpire. 

Vers cet endroit du Chœur , où le Chantre orgueilleux 
160 Montre , affis à ta gauche , un front fi fourcilleux. 
Sur ce rang d’ais ferrez , qui forment fa clôture » 
Fut jadis un Lutrin d’inégale firuéture , 

Dont les flancs élargis , de leur vafte contour 
Ombrageoient pleinement tous les lieux d’alentour. 
165 Derrière ce Lutrin, ainfi qu’au fond dun antre, 

A peine fur foc banc .on discernoit le Chantre ; 
Tandis qu’à l’autre banc, le Prélat radieux, 

Dé- 
lie doit pas prendre ces exprclïîons poétiques dans une 
«xsfte rigueur. Homère dans l’Iliade , Liv. I. & dan* 
l'OdylVee L. III. dit , que Neftor avoit déjà régné trois 
âges! Le long & glorieux Règne de Louis le Grand peut 
fervir de confirmation à cet exemple. 

Vers 151. ■ — De fimple M^r^villier. ] C’eft celui 

qui a foin des Reliques, 6c qui revêt les Chanoines de 
leurs Chapes. 

Vers 151. . - r*n( de Chevecier. ] C’eft celui 

qui a foin des Chapes, 8c de U circ,& qui diftribue aux 
Chanoines les bougies à Matines. Il a deux cens livres de 
«ases , outre fes rétributions du Chœur. C’eft un Sacris- 
tain, 
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C H A N T . I. 

Découvert au grand jour attiroit tous les yeux , 

Mais un Démon , fatal à cette ample machine , , 

170 Soit qu’une main la nuit eût hâté fa ruine , 

Soit qu'ainfi de tout tems l’ordonnât le Deftrn , 

Fit tomber à nos yeux le Pûpitre un matin. 

J’eus beau prendre le Ciel 8c le Chantre à partie : 

Il fallut l’emporter dans notre Sacriftie , 

175 Où depuis trente hivers fans gloire enfevçli , 

Il languit tout poudreux dans un honteux oubli. 
Enten-moi donc , Prélat. Dès que l'ombre tranquille 
Viendra d'un crêpe noir envelopper la Ville; 

Il faut que trois de nous fans tumulte , 8c fans bruit, 
x8o Partent à la faveur de la naiffante nuit, 
k Et du Lutrin rompu réunifiant la mafle, 

Aillent d’un zèle adroit le remettre en fa place. 

Si le Chantre demain ofe le renverfer. 

Alors de cent Arrêts tu le peux terraffer. 

18 j Pour foûtenir tes droits, que le Ciel autorife. 

Abîme 

tain, qui ordinairement eft Trêtie. 

Ch a s g . Ibid. — ~Au ranr de Cfitvttier . ] Ünlifoit 

Cbtjfeder , dans les premières éditions. 

V F. R S 1 J9. Vers cet endroit du Cnaur , 8 cC.] C’eflicique 
commence l’Aâion du Toéme. L’Auteur difoit que ce 
Vers & les cinq fuivans lui avoient coûté beaucoup de tems 
6c de peine. 

Vus 161. Fut jadis un Lutrin.] On voit encore le 
trou dans lequel étoit autrefois planté le pivot du Lu- 
trin , devant le Siégé du Chantre : & Camfis ubi Troj* 
fuir. 
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Abîme tout plutôt; c’eft l’esprit de l’Fglife. 

C’eft par là qu’un Prélat fignalc fa vigueur. 

Ne borne pas ta gloire à prier dans un Chœur, 

Ces vertus dans Alet’n peuvent être en ufàge : 
ip® Mais dans Paris , plaidons : c’eft là notre partage. 
Tes bénédictions dans le trouble croitTant, 

Tu pourras les répandre & par vingt &par cent: 
Et pour braver le Chantre en fon orgueil extrême , 
Les répandre à fes yeux , 5c le bénir lui-même, 
ipj Ce Discours auffi-tôt frappe tous les esprits; 

Et le Prélat .charmé l’approuve par des cris. 

11 veut que fur le champ, dans la troupe on choififle 
Les trois que Dieu deüine à ce pieux office. 

Mais chacun prétend part à cet illuflrç efnploi; 
aoo Le fort, dit le Prélat, vous fervira de Loi. 

Que 

Vers 1*9. Ces vertus dans ^ lleth , kc.J Eloge trci-dc- 
licat de Mr. r a v i l l on alors Evêque d’A luth, dans 
le Bas Languedoc. 

1 M r T. Vers 2co. Le fort vous' fervira de Loi. Sec.] 

Homcre, Iliade VIL v. 1*7. Ht-ftor aïanr défié eu com- 
bat Cngulîcr le plus vaillant des Grecs, neuf de leurs Chefs 
fe prélentent pour combattre. Ncflor les oblige de s’en 
remettre atrlott. Chacun d’eux fait fa marque. & la jet- 
te dans le Casque d’Ag memron Neiiar remue le Cas- 
que, & le fort ton-.be fur Ajax, fuiv. nt les vwux de tou- 
te l’Armée. Virgile , Eneïde y. v. 450. a emploie la me* 
me image : 

Convenere viri , dejcSiamjue area fortes» 

^dccepit ealea. 

Vl.U 2cS, Guillaume, Enfant de Cï.erur.] Il y avoir eu • 

au- 
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Que Ton tire au billet ceux que l'on doit élire. 

Il dit , on obéit , on fe prefie d’écrire. 

Audi-iot trente noms , fur le papier tracez , 

Sont au fond d'un bonnet par billets entaffez. 

2 oy Pour tirer ces billets avec moins d'artifice , 

Guillaume , Enfant de t hœur , prête fa main novice 
Son front nouveau tondu ,fymbole de candeur, 
Rougit en approchant d'une honnête pudeur. 
Cependant le Prélat, l’ail au Ciel , la main nuë , 

210 Bénit trois fois les noms, Se trois fois les remue. 

11 tourne le bonnet. L’Enfant tire : Sc Brontin ' 
EU le premier des noms qu'apporte le Deflin. 

Le Prélat en conçoit un favorable augure, 

Et ce nom dans la troupe excite un doux murmure. 
215 On fe taît; &bien-tôt on voit paroitre au jour 
Le nom , le fameux nom du Perruquier l’Amour. 

Ce 

autrefois un ifnfant de Choeur de ce nom-là , qui avoir la 
voix lorr belie, mais* il «voit quitte celte tglife long 
teins avant l’eveucmem qui a donné occaOoa a ce Poè- 
me. 

Vers 111. — — L'Enfant tir»,ir Hrmtïn, ] Son vrai 
nom étoit F a 0 s t i n. Il étoit Prctte du Diocefcde Char- 
tres, & Sous SJ* rguiHiet de la Sainte Chap. ile. 

Vers 216. Le fameux mm du Penurjnttr /’ I- 
dier l’A mou k, Fe:r.iqtiier , qui demeuroit dans U 
Cour du Palais , & dont la Boutique étoit fous l’escaber 
de la Sainte- Cli jp .- 'Ile. C’etoit un gros & grand homme 
d’afiez bon air, vigoureux, St bien fait. Il avoir été ma- 
rié deux fois Sa première lemme etoic extrêmement em- 
portée, Se d’une humeur tic» fâcbeufe. Moli rc a peint le 
caxaéteie de l’un Si de l’autre , dans fon Medecm ma' gré 
f 4 /tu , 
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Ce nouvel Adonis, à la blonde crinière, 

Eft l’unique fouci d’Anne fa Perruquière. 

Ils s adorent l’un l’autre : & ce couple charmant 
220 S’unit long-tems , dit-on , avant le Sacrement. 
Mais depuis trois moifioris , à leur Paint aflembfàge 
L’Official a joint le nom de mariage. 

Ce Perruquier fuperbe cil l’effroi du quartier , 

Et fon courage cil peint fur fon vifage altier. 

22 j Un des noms refte encore, & le Prélat par grâce 
Une derniere fois les brouille & les relia (Te. 

Chacun croit que fon nom eft le dernier des trois. 
Mais que ne dis-tu point , ô puiffant Porte-croix , 
Boirude Sacriftain , cher appui de ton Maître , 

230 Lorsqu’aux yeux du Prélat tu vis ton nom paraître? 
On dit que ton front jaune ,& ton teint Cuis couleur, 

Per- 

Jm, à U fin de la première-Scène , fur ce que Mr. Dei- 
jpréaux lui en avoir dit. 

C H A N G. It>d. — ■ ' — Le fameux nom in Perruquier P*A ■ 
tnour, ] On lifoil : De Pllorleger % la Tour , dans toutes les 
éditions qui ont paiu avant telle de 1701. 

C H A N G. Vers 217. Ce nouvel ^Acionu , à la blonde cri- 
nière.] Il y avoit: .A U teille Lgèic, dans toutes les édi- 
tions faites avant 1701. 

VERS 21*. Eft l'unique fouci tC^innt fu Perruquière.] 
Anse dp Buisson, fécondé femme du Sr. l’Amoor. 
Ils vécurent tofijours en bonne intelligence , avant & a* 
près leur matiage. Le mari mourut le 1. de Mai , 1457. 
& la femme mourut l’année fuivame. 

C H A N G. Ibid. F- fl l'uni iue fouci d'Anne fa Perruquière.] 
D'Anne fon Horlogère, dans les éd'tions precedentes. 
VERS 225. Ce Ptrrnquier fuperbe efl Pejfrei du quartier. J 

Quand U auivoit quelque tumulte dans la Cour du Pa- 
lais, 


C H A N T I. MJ 

Pefdît en ce moment fon antique pâleur; 

Et que ton corps goûteux, plein d’üne ardeur guer- 
rière. 

Pour fauter au plancher, fit deux pas en arrière. 
135 Chacun bénit tout haut l’Arbitre des Humains, 

Qui remet leur bon droit en de fi bonnes mains. 
Auffi-tôt on fc lève ; & l’Affemblée en foule » 
Avec un bruit confus » par les portes s’écoule. 

Le Prélat relié feul calme un peu fon dépit , 
140 Et jusques au fouperfe couche Sc s’affoupit. 


lais, il y mettoit ordre fur le champ. 11 avoit un grand 
fouet arec lequel il chaffoif les e'nfàns & les chiens du 
quartier, qui faifoient du bruit ou qui fc battoient. Il le 
lervoit même d’tfn bâton à deux bouts, pour écaiter les 
ïiloux 5 c les Breteuts qui faifoient du desordre, 5 c que 
le grand abord du monde attiroit au Palais. Pendant les 
troubles de Paris, le Peuple aiant mis le feu aux porte» 
de l’Hôtel de Ville, le Sr. l’Amour fè fit faire place à 
tiaver* cette populace mutinée, Sc tira de l’Hôtel de Vil- 
le deux ou trois de fes Amis qui y étoient en danger 

Ch ah G. Ibid. Ce Perruquier fuprte ] Cet Horl^tr > dan» 
les éditions qui ont précédé celle de 1701. 

Vers 2x9. Boirude Sacrifiai*.] F R A nç 0 1 i Si R U D F , 
Sons - Marguillier ou Sacriftain de la Sainte- Chapelle. U 
portoit ordinairement la Croix ou la Bannière aux Tio- 
«offions. Il fut enfuitc Vicaire de la Sainte-Chapelle. 
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CHANT II. 


C ependant cct Oifeau qui prône les mer- 
veilles, 

Ce Monftre «compofé de bouches & d’oreilles. 

Qui fans celle volant de climats en climats , 

! Dit par tout ce qu’il fait , & ce qu'il ne fait pas. 

5 La Renommée enfin, cette promte Courrière, 

Va d'un mortel effroi glacer la Perruquière ; 

Lui dit que fon Epoux , d'un faux zèle conduit 
Pour placer un Lutrin doit veiller cette nuit. 

A ce trille récit tremblante , defolée , 
lo Elle accourt l'œil en feu, la tête échevelée, 

Et trop iure d'un mal qu'on penfe lui celer : 

Ofes- 

1 m ï t. Vers t, Cependant cet Oiféate &c.J Cette Descrip- 
t'on delà Renommee et! imitée de Virgile, Enéide, L. 
IV. vers 174. 

Ttma, malum quo ni n aliud vuociut ullum , 

Meiilitate vi^et , &c. .. 

♦ / 

C H A N G. "ers J. La Innommée enfin, c/tte tromte Cottv- 
rîire, î<c ] Dans toutes les éditions qui ont précédé celle 
ce 1701. il y avoit : 

La 'Renommée enfin , d'une ccH’fi l gère 
l'a porter la terreur au J cin de l’ Horlogcrt. 

C H A N G. Vers S. Pour placer un Lutrin doit veiller cette 
nui.’] Après ce vers il y en avoit quatre autres qui n’ont 
patu que dans les deux premières Editions: 
v ' 
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CHANT II. 131 

Ofes-tu bien encor, Traître, diffinruler. 

Dit-elle ? & ni la foi que ta main .m’a donnée , 

Ni nos embraffemens qu’a fuivi l’Hyraenée , 

1 y Ni ton Epoufe enfin foute prête à périr , 

Ne fauroient donc t’ôter cette ardeur de courir ? 
Perfide , fi du moins , à ton devoir fidelle , 

Tu veillois pour orner quelque tête nouvelle; 
L'espoir du jufte gain , confolant ma langueur , 
zo Pourroit de ton abfence adoucir la longueur. 

Mais quel zèle indiscret, quelle aveugle entreprife 
Arme aujourd’hui ton bras en faveur d’une Fg’ife ? 
Où vas-tu, cher Epoux ? Eft-ce que tu me fuis? 
v As- tu donc oublié tant de fi douces nuits? 

25 Quoi! d’un œil fans pitié vois-tu couler mes larmes ? 

Au 

Que fous ce pièçe adroit , cet amant infidèle 
Trame le noir complot a'ttne fiarae nouvèle : 

Las des lai fin ptrmit qu'en fies bras il reçoit. 

Et porte en d'autres lieux le tribut qu'il lui doit. 

Imit Vers 12. Ofes-tu lien encor. Traître, dijfin.uler , 
&c.J Encide, L. IV. v. 305. 

Dijfimtlare etiam fperafii , Ferf.de , tantum 
Fojfe nefas ? &C. 

Ch an G. Vers il. Tu veillais pour erntr quelque tète nou- 
velle.] Editions avant celle de 1701. 

Tu veillois pour relier quelque horloge nouvelle, 

\ 

F fi C H A N S. 
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Au nom de nos baifers jadis fi pleins de charmes ' T 
Si mon cœur , de tout tems facile à tes défirs , 

N’a jamais d'un moment différé tes plaifirs ; 

Si , pour te prodiguer mes plus tendres careffcs , 

'30 Je n’ai point exigé ni fermens ni promeffes; 

Si toi feul à mon lit enfin eus toujours part. 
Différé au moins d’un jour ce funefle départ. 

En achevant ces mots , cette Amante enflaméc 
Sur un placet vo'iin tombe demi-pâmee. 

Son Epoux s’en émeut , & fon cœur éperdu 
Entre deux pallions demeure fuspendu; 

Mais enfin rappelai^ fon audace première , 

Ma femme , lui dJt-il , d’une voix douce 8c fière ^ 
)c ne veux point nier les folides bienfaits , 

40 Dont ton amour prodigue a comblé mes fouhaits: 
Et le Rhin de fes flots ira groffir la Loire', 

Avant 

Ch ah g. Vêts j 7 . Il U quitte è en utett, 8c«l Dans 
les deux premières éditions il y avoit : 

Fendent tout ce discours C Hrrlegère éphret 
xA le vi fige fêle, ir le vue égeréii 

Après ces vers il y en avoit ttente-deux que l’Auteur 
retrancha dans l'édition de r«j. C’étoit une liiite de- 
l'imitation de Virgile , qui commence au vêts ia» de ce 
Chant : 

£lle tremble , & fur lui roulent its jeux hegerds, 

Quelque terni Cens perler , leilfe errer fei reperds. 

Mais enfin, fe douleur fe fei fini un p*ff*g>i 

Mlle 
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Avant que tes faveurs fortent de ma mémoire. 

Mais ne préfume pas, qu’en te donnant ma foi, 
L’Hymen m’ait pour jamais afferri fous ta loi. 

45 Si le Ciel en mes mains eût mis ma deftinée. 

Nous aurions fui tous deux le joug de l’Hymenéeï 
Et fins nous oppofer ces devoirs prétendus , 

Nous goûterions encor des plaifirs défendus. 

Ceffe donc à mes yeux d’étaler un vam titre ; 

'50 Ne m'ôte pas l’honneur d’élever un Pupitre 
Et toi-même , donnant un frein à tes defirs , 

Raffermi ma vertu qu’ébranlent tes foûpirs. 

Que te dirai-je enfin ? c’eft le Ciel qui m’appelle. 
Une Eglife , un Prélat m’engage en fa querelle. 

55 II ^ut partir: j.’y cours. Diffipe tes douleurs % 

Et ne me trouble plus par ces indignes pleurs. 

Il la quitte à ces mots. Son Amante effarée 

De- 

E lie icUtt en cet me te que lui diR* la rage.. 

Nen , ton Pere à P*rie ne fut peint Beulangery 
Et tn n'*t peint < in feng Je Grrvdis P Héritier: 

T* mere nt fut point lit maitrtjfe d'un Coche ». 

Caucafe d*nt fts fiance te ferma <Pune roche ». 

Vne Tigreffe affreufc , en quelque antre écarté, 

Te fit avec fen lait fuccer fa cruauté. â 

Car t pourquoi i-fernaii fitltr Un Infidèle ? 

En attendrai-je encer quelque injure nouvelle ! 1 
L'Ingrat » a-t-il du moine , en violant fa foi , 

F 7 ** 
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Demeure le teint pâle , & la vûd égarée : 

La force l'abandonne , & fa bouche trois fois 
60 Voulant le rappeler ne trouve plus de voix. 

Elle fuit , & de pleurs inondant fon vifage , 

Seule pour s'enfermer vole au cinquième étage. 
Mais d’un bouge prochain , accourant à ce bruit , 

Sa fervante Alizon la ratrape, 8 c la fuit. 

6 j Les ombres cependant , fur la Ville épanduës, v 
Du faîte des maifons descendent dans les rues: 

Le fouper hors du Chœur chafle les Chapelains , 

Et de Chantres beuvans les cabarets font pleins. 

Le redouté Brontin , que fon devoir éveille , 

Sort 

Balancé que’que tems entre un Lutrin e*r moi ? 

A t-il, pour me quitter, temogné quelque al Arme f 
A-t-il pii de fet yeux arracher une larme ? 

Man que jt ruent ici cet ditetur: fuperflus ? 

Va, court à ton Lutrin : je ne te retient plus. 

Tfdes jujles douleurs d'une Amante jaleufe ; 

Mais ne c roi plus en moi retrouver une Epoufe. 

Tu me verras toujours confiante à me van’er , 

De reproches hargneux fans ceffc t'afliger. 

El quand ta Mort bien-tôt dans le fond d'une l/ière , 

* D'une éternelle nuit couvrira mec paupière , 

Mon ombre chique jour reviendra dans ces lieux , 

Vn Pupitre à U main fc montrer a tes yeux : 

Ttgder auteur de toi da-.s l'horreur des ténèbres ; 

Et remplir ta maifon de hurlement funèbres. 

C'efi 
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70 Sort à l’inftant chargé d'une triple bouteille , 

D’un vin dont Gilotin, qui favoit tout prévoir. 

Au fortir du Confeil eut foin de le pourvoir , 
L’odeur d’un jus fi doux lui rend le faix moins rude- 
Il eft bicn-tôt fuivi du Sacrillain Boirude , 

7 y Et tous deux, de ce pas, s’ en vont avec chaleur 
Du trop lent Perruquier réveiller la valeur. 

Partons, lui dit Brontin. Déjà le jour plus fombre,' 
Dans les eaux s’éteignant , va faire place à l’ombre. 
D’où vient ce noir chagrin, que je lis dans tes yeux? 

80 Quoi? le Pardon fonnant te retrouve en ces lieux? 
Où donc eft ce grand cœur , dont tantôt l’allègrefle 

Sem- 

Cejl alors , mais trop tard, qu'en proie à tel chagrins. 
Ton cœur froid & glacé Maudira les Lutrins: 

£t mes Mânes content aux bords de l’onde noire. 

Se feront de ta peur une agréable Hijiotre. 

C h a N g. Vers 59. La force l’abandonne, Sic,] Editions 
de 1674. 8c 1 675. 

En achevant us mots cette Mutante aux abois 
Succombe à la douleur qui lui coupe la voix, ■ 

1 H 1 T, Vers 66 Du faite des maifons descendent 5 ;C. ] Vir- 
gile, Eclog, 1 . V. 8 î 

Majoresque cadn.it altis de montiltes ternira. 

Vers 80. Quoi? le Pardon fonnant.'] Ce font les trois 
coups de cloche par lesquels on aver it le Peuple de réci- 
ter 1 ’.Ànz-lus. Cet avertif.ement fe fait le Matin, à Midi, 
fit le Soir. On l’ap,<èle indifféremment yt.gr lut , à caiifc 
de la 1 r'ere qu’on dit ; ou Pardon , à caulè des Indulgen- 
ces qui y fout attachées. 

C H A K G. 


T3& L B L U T R I N. 

Scmbloit du Jour trop long accufer la pardTc ? 

Marche , & fui-nous du moins où l'Honneur nous 
attend. 

Le Perruquier honteux rougit en l'écoutant. 

8 y Auffi-tôt de longs clous il prend une poignée: 

Sur fon épaule il charge une lourde coignée : 

Et derrière fon dos , qui tremble fous le poids * 

Il attache une feie en forme de carquois. 

Il fort au même inftant ; il lé met à leur tête. 

90 A fuivre ce grand Chef Tun & l’autre s’apprête. 
Leur cœur femble allumé d'un zèle tout nouveau. 
Brontin tient un maillet, & Boirude un -marteau. 

La Lune , qui du Ciel voit leur démarche altière » 
Retire en leur faveur fi paifible lumière. 

95 La Discorde cnfoûrit, & les fuivant des yeux. 

De joie , en les voïant , pouffe un cri dans les Cieux. 
L’air , qui gémit du cri de l’horrible Dceflë-, 

Va jusques dans Cîteaux réveiller la MollelTe. 

Ceft là qu’en un dortoir elle fait fon féjour. 

100 Les Plaifirs nonchalans folâtrent à l’entour. 

L’un paîtrit dans un coin l'embonpoint des Chanoines* 

L’au- 

C h a n o. Vers S4. Lt Perruquitr htnttux .] Edition avant 
celle de 170I.: Ü Htrltger indigne. 

VERS 98. Va jmquti d*ft Cittanx rtvtillnU Mt!lrf}e.]C.\- 
teaux elt une Abbaïe de l’Ordre de St. Bernard, fituee en 
Bourgogne. Les Religieux de Cîteaux n’ont pas embraffé 
la reforme, établie dans quelques Mailons de leur Ordre. 
C’cft- pourquoi l’Autcm feint que lt MollcHè fait Ton Ce- 

JOUI 



CHANT n. ï 3f 

L’autre broie en riant le vermillon des Moines: 

La V oîupté la fert avec des yeux dévots , 

Et toujours le Sommeil lui verfe des pavots. 
ioj Ce fbir plus que jamais, en vain il les redouble. 

La MoUetîe à ce bruit fe réveille , fe trouble. 
Quand la Nuit, qui déjà va tout enveloper, 

D'un funefle récit vient encor la fraper : 

Lui conte du Prélat rentreprife nouvelle, 
ixo Aux piez des murs facrez d’une Sainte Chapelle 
Elle a vu trois Guerriers ennemis de la paix , 
Marcher à la faveur de fes voiles épais. 

La Discorde en ces lieux menace de s’accroître. 
Demain avec l’Aurore un Lutrin va paroître , 

1 1 5 Qui doit y foûlever un peuple de mutins. 

Ainfi le Ciel l’écrit au Livre des Deftins. 

A ce trille Discours , qu’un long foûpir achève 
La Molleffe , en pleurant , fur un bras fe relève , 
Ouvre un œil languiflant , & d’une foibîe voix , 

Ho Laiffe tomber ces mots , quelle interrompt vingt 
fois. 

O Nuit, que m’as-tu dit? Quel Démon fur la Terre 

Souf- 

jeur dans un Dortoir de leur Couvent. 

I m i t. Vers ! 10. Laijfe ttmlur eu mets. }. Virgile, Eacï* 
de, VI. v. 6*6. 

EjfHftrjut gni: Uchrymx , {y vue cxcidit ire. 

Y e R I m, 0 Nuit, jh» a' *t- tu dit l &C, ] Ce Réeitépi- 

\' ïb* 
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Ï3» LE LUTRIN. 

Souffle dans tous ies coeurs la fatigue & la guerre ? 

Helas ! qu'c R devenu ce loms , cet heureux rems 

Où les Rois s’honoroient du nom de Fainéans, 

125 S’endormoient furie Trône, & me fcrvant fans honte, 

Laiflbient leur Sceptre aux mains ou d'un Maire ou 
d’un orme ? 

t 

Aucun foin n'aprochoit de leur paifible Cour. 

On repofoit la nuit , on doimoit tout le jour. 
Seulement au Printems, quand Flore dans les plaine s 
130 Faifoit taire des Vents les brûlantes haleines, 

Qua- 

fodiqne de la MollefTe eft un mofîean remarquable Quand 
l’Auteur l’eut uch-vé, Madame de T h i a x g k lui eu de- 
manda une copie po it la montrer au Roi Le R. ni fut ex- 
trêmement touche de la maniéré fine St dé icate avec la- 
quelle les loua ges croient exprimées dtns ces vers 11 en 
voulut voir l’Auteur, quM ne connoifToit encore que par 
fes Satires; & Sa Majefté ordonna qu’on le fir venir à la 
Cour, comme 011 l’a d t ailleurs. Votez la Remarque fur 
’ Je dernier Vers de l’tpitre I. 

Il y a trois chofes qui marquent l’adrcffe du Toute dans, 
ce Récit: le choix des mots, la verfification, & le détour 
ingénieux qu’il a pris pour louer le Ro : . I n etTet, ie Poè- 
te s’eft attaché i 11e mettre dans la bouche de la Mollette 
que des termes qui lui convicnne.it particulièrement: Elle 
ne parle que de TQn fa'nimi, de St/nmeil, de de 

JDflMtKrj, &c. Quant à la vetfification, elle eft exttème- 
mehr douce; les Vers (ont presque tous détachez les uns 
des anttes; le Discours eft tout uni; il n’y a ri traufitipns, 
i:i liailons, ni figures; en un mot. tout y repréfemc naï- 
vement le cara&ère de la Mollefle Mais lien n’eft plus 
heureux que la manière dont l'E'oge du Roi eft amené : 
les plaintes 5 c les murmures que la Mollefle fait contre la 
Valeur a&ive de ce jeune Héros, font les plus fines louan- 
ges qu’on puifie donner. 

Vers 124. Où let 'Ra.ii j' honoraient du nom de Tuinfttns. ] 

Sot* les derniers Rois de la prémière Race, toute l’ Auto- 
rité 
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C H A N T II. v Z3J 

Quatre bœufs attelez, , d'un pas tranquille & lent * - 
Promenoient dans Paris le Monarque indolent. 

Ce doux fieclc n’eft plus, Le Ciel impitoiable 
A placé fur leur Trône un Prince infatigable. 

133 11 brave mes douceurs, il eftfourd à ma voix: 
Tous les jours il m’éveiile au nruit de fes Exploits. 
Rien ne peut arrêter fa vigilante audace. 

LEté n’a point de feux, l'Hiver n’a point déglacé, 
J’entens à don feul nom tous mes Sujets frémir. 

140 En vain deux fois la Paix a voulu l’endormir; 

Loin 

rite Roïa'e croît exercé; par un Maire du Palais, tandis 
«pie ces Rois, que nos tiifforiens ont furnommez Faia-anto 
demeuroient enfermez dans quelque Maifon de plailance, 
d’où ils ne fortoient qu’une fois l’année, dans un Cnariot 
traiué pat des boeufs Cette Autorité abfoluë des Maires 
du Palais commença fous la minonté de Clovis 11 eu l’an- 
née 638. 1 k dura jusqu’à Charles- Marte! , dernier Maite du 
Palais, qui s’empara enfin de la Souveraineté. 

V t R s 126 — — « — O.l d'un Mairr KH d'n>l Qttel- 

ques Hiftoriens ont confondu les Maires avec les Comtes du 
Palais, ou Comtes Palatins. Mais, à proprement parler, 
le Comte du Palais étoit le fécond Officier de ta Couron- 
ne , qui rendoit la Jufl.'çe dans le Palais du Roi. VoiczDu 
C a n o e , Di;j. XIV. fur J o 1 n v t L L B. 

Ijiit. Vers 12*. Or. repojait U nuit, 0» dormait tout le 
jour.] Tacit. Annal. L VI. Diss per fomnum , nax offices, dr 
MeSamtntes vitre tianfige mur. 

C H ano. Vers 134. .A placé fier leur Trône.] Première 8ç 
fecoude édition de 1674. Sc 167,5. fur le Trône. 

Vus 138 — — L'Hiver n'a pomt de glace. ] Allufîon 

à la première conquête de la Franche-Comté , dont le Roi 
fe rendit Maître pendant l’hiver, en dix jours, au com- 
iuencemeut de Février 1668. 

C H a N 0. Vers 139. J’.ntens i fan feul nom.] On lit, en 
fou fui nom, dans l’édition polit urne de 1713. 

VsrS 
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Ï4<5 l e lutrin, 

Loin de moi Ton courage entraîné par la gloire 
Ne fe plaît qu’à courir de victoire en viétoire. 

Je me fatiguerais , à te tracer le cours 
Des outrages cruels qu’il me fait tous les jours. 

Ms Je croyais, loin des lieux d’où ce Prince m’exile, 
Que l’Eglife clu moins m’affuroit un aïile. 

Mais en vain j’esperois y régner fans cfïroi : 

Moines , Abbcx , Prieurs , tout s’arme contre moi. 

Par mon exil lïonteux la Trape eft anoblie. 

IS^ J’ai vû dans faint Denis la reforme établie. 

Le Carme , le Feuillant s’endurcit aux travaux ; 

Et la Règle déjà fe remet dans Clairvaux. 

Cîteaux dormoit encore , 8t la Sainte Chapelle 
Confervoit du vieux tems l’oifiveté fidelle ; 

ISS voici qu’un Lutrin prêt à tout renverfer. 

D'un féjour fi chéri vient encor me. chaffer. 

O toi ,.de mon repos compagne aimable 8t fambre v 

A 

Vil! 149. Par mm txll h tnt eux , U Tripe. "J Abbaïe de 
l’Ordre de St. Bernard, dépendante de CiteMux . fituéedars 
le Perche. En 1665 l’Abbé Aim«ki Jean Bouth u- 
lier df. R. a nc e’ y rétablit la première ît véritable 
pratique de la Règle de St. Benoît. 

Vers ijo. J'ai vû déni S tint Denit la refirme établie. ï 
IjC Cardinal de l» Rochefovcaut, Cotumiflaire 
Général pour la réforme des Ordres Religieux en Fran- 
ce, établit la réforme dans P Abbaïe de St. Denis , en 
>33 5 . , 

y I.n s Ij i. Et la nèfle déjà fe remet dam Clairvaux.} Ab- 
baïe fondée par St. Bernard, dans la Province de Chant- 

E a g«* 
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CHANT n. 

A de fi noirs forfaits prêteras-tu ton ombre ? 

Ah ! Nuit ,11 tant de fois , dans les bras de l'Amour,' 
z6o Je t’admis aux plailirs que je cachois au jour. 

Du moins ne permets pas. ... La MoUelfe opprefféc 
Dans Ci bouche à ce mot fent fa langue glacée , 1 

Et lafle de parler, fuccombant fous l'effort, 
Soûpire, étend les bras, ferme l’oeil, 6c s’endort.' 

pagne. Le Cardinal de la Rochefoucanr avoit suffi travail- 
lé à la réforme de cette Abbaïe, en 1624. 8c 1615. 

V R R s i«>4. Soûpirt, éirncL In bras , Sec. ] Ce vers expri- 
me bien l’état d’une perlonne accablée le trifteÜ’e St de 
jaffitude, qui fuccombe au fommeil. Madame la Duchefle 
d’O kie’ans, Hinriïtie Anne d’Angleterre .pre- 
mière Femme de Monsieur. Frété du Rei , avoit été fi 
touchée de la beauté de ce vers, qu’aïant un joui aperçu 
de loin Mr. Despréaux dans la ChapcIL* de Verfailles , où elle 
étoit affile liir Ion carreau, en attendant que le Roi vint à 
la Melle ; elle lui fit figue d’approctier, St lui dit àl'oicil- 
le: Soûfirt, étend les brat , ferme l'ail, <jr t'endort. 


CHANT III. 


» 


M Ais la Nuitauffi-tôt, de fes allés affreufes , 

Couvre des Bourguignons les campagnes vi- 
neufes. 

Revoie vers Paris , & hâtant fon retour , 

Déjà de Montihéri voit la fameufe Tour.; 

Ses 

Vx«i* 4. Déjà de Montihéri voit U fameufe Tour.'] Tour 
très haute, i cinq lieues de Paris , fur le chemin d’Orléans. 
On la voit de dix lieues à la ronde, 
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Ï4Ï LE I- tl T R T N, 

j Ses murs, dont le font: 1 et Je dérobe à la vue, 

Sur la cime d’un roc s’affongent dans la nue , 

Et ptéfentant de loin leur objet ennuyeux , 

Du Paffant qui le fuit , femblent fuivre les yeux. 

Mille oifeaux effraians, mille corbeaux funèbres, 
to De ces murs defertcz habitent les ténèbres. 

Là depuis trente hivers un Hibou retiré , i 

Trouvoit contre le jour un refuge affiné. 

Des defailres fameux ce Meffagcr fidelle 
Sait toujours des malheurs la première, nouvelle j 
x y Et tout prêt d’en femer le préfage odieux , 

11 attendoit la Nuit dans ces fauvages lieux. / 

Aux cris , qu à fon abord , vers le Ciel il envoie , 

11 rend tous fes Voifins attriftez de fa joie. 

La plaintive Progné de douleur en frémit: 
to Et dans les bois prochains Philomèle en gémit. - 
Sui-moi, lui dit la Nuit. L’Oifeau plein d’allegreffe 
Reconnoit à ce ton la voix le fa Maîtreffe. 

11 la fuit: 8c tous deux, d’un cours précipité. 

De 

Vers *5. Sur la cime d'un 7 {ce s'allongent dans U nu?,] 
Voiture avoir dit dans une Chardon • • 

îious vimet dedans la nu ? 

La Tour de Ment le-heris, 

Qui pour regarder Paris , 

^Alloogcnit fon col de Grue } 

Et pour j voir vus beaux yeux, 

S' élevoit jusque; aux Lieux, 

Vers | 
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CHANT III. 

De Taris à Titillant abordent la Cité. 

25 Là s'élançant d’un vol, que le vent favorife, 

Ils montent au fommet de la finale Eglife. 

La Nuit baille la vue , & du haut du clocher 
Obferve les Guerriers , les regarde marcher. 

Elle voit le Barbier, qui d’une main légère, 

30 Tient un verre de vin, qui rit dans la fougère; 

Et chacun tour à tour s’inondant de ce jus , 
Célébrer, en beuvant, Gilotin ik Bacchus. 

Ils triomphent , dit-elle , £k leur ame abufée 
Se promet dans mon ombre une viétoire ai fée. 

35 Mais allons, il eft tems qu’ils connoiffentla Nuit, 
A ces mots regardant le Hibou qui la fuit, 

Elle perce les murs de la voûte facrée ; 

Jusqu’en la Sacnilie elle s’ouvre une entrée. 

Et dans le ventre creux du Pupitre fatal 
40 Va placer de ce pas le ftnillre Animal. 

Mais les trois Champions pleins de vin & d’audace; 
Du Palais cependant paiïent la grande place : 

Et 

C h a s o. Vers îj. Elle vit le Barbier. ] Editions avant 
celle de 1701; £//* veit l’Her'et/r. 

Ver S JO. Tient un ve re de vin , <}"i rit dam la foujère.] 
On appelé l'erres de feur ; rr ceux dans ia compétition les- 
quels U entre du fel tiré de la cendre de Fougère On fe 
fort ordinairement d.- cette cendie, parce que la Fougère 
eft mie pla- re fort commune , & que fes cendres co; tien* 
ncnr beaucoup de fl a kali Ce le! mêlé avec du fable 
qu’on r lit foudre par un feu tio.ent, fournit la matière 
du verre. 




Vers 


*44 L E L U T R I N. 5 

Et fuivant de Bacchus les aufpices facrez 
De l’augufte Chapelle ils montent les degreZ. 
r 4j Ils atteignoient déjà le fuperbe Portique , 

Où Ribou le Libraire, au fond de fa boutique i 
Sous vingt fidèles clés , garde 6c tient en dépôt , 
L’amas toujours entier des Ecrits de Haynaut, 
Quand Boirude, qui voit que le péril approche, 

'50 Les arrête , & tirant un fuiil de la poche , 

Des veines d’un caillou , qu’il frappe au même inftant , 
Il fait jaillir un feu qui pétillé en fortant : 

Et bien-tôt au brazier d’une mèche enflamée , 
Montre , à l’aide du fouffre , une cire allumée. 

■55 Cet Aftre tremblotant , dont le jour les conduit, 

Eft pour eux un Soleil au milieu de la nuit. 

Le Temple à fa faveur eft ouvert par Boirude. 

Ils 

Vers 4S. Où Hibou U Libraire. ] La botüique de J e a h 
Ï.IBOV étoit fui !e troiGème rerron delaSainte-ChapeU 
le, vis-à vis la porte de cette Eglife. 

Vers 48. Vam.it toûours entier de 1 Ecrits Je Haynaut.] 
Ribou le Libraire avoir imprimé en 1659. une Comédie de 
Boursaut contre notre Auteur, intitulée: Li Serin 
Js Satires. C’cft pourquoi dans les premières éd tiens du 
Lutrin on avoit mis ici: Oa Ecrits Ht Bu'fofi. Mais Bour- 
faut s’étant réconcilié avec i’ Auteur, on effaça fon nom, 
& on mit celui de T ■ r r a u t , dans l’edition de 1694 . 
parce qu’alors Mr. Ferrant, étoit brouillé avec Mr. Des- 
préaux , au ftijet des Anciens Sc des Modernes. Cette 
brouillerie étant finie , l’Aui eut mit H a y h au t dans l’édi- 
tion de 1701 . C’eft un Poète dont il a été parlé fut lever» 
97. de la Satire IX. 

I m 1 t . Vers fi. Des veines d'un caillou. ] Virgile, Georg. 
I. v. 135. 

Et 


Digitized by Google 


CHANT III. i 4 j 

Ils paflent de la Nef la vafte folitude, 

Et dans la Sacrillie entrant, non fans terreur, 

60 En percent jusqu’au fond la ténébreufe horreur. 
C’cft là que du Lutrin gît la machine énorme. 

La troupe quelque tems en admire la forme. 

Mais le Barbier , qui tient les momens précieux : 

Ce fpeélacle n’eft pas pour amufer nos yeux , 

65 Dit- il, le tems eft cher, portons-le dans le Temple. 
C'eft-là qu’il faut demain qu’un Prélat le contemple 
Et d’un bras, à ces mots, qui peut tout ébranler. 
Lui-même , fe courbant , s’apprête à le rouler, r 
Mais à peine il y touche , ô prodige incroïable ! 

70 Que du Pupitre fort une v voix effroïable. 

Brontin en eft émû , le Sacrillain pâlit , 

Le Perruquier commence à regretter, fon lit. 

, ' Dans 

Et pllcis venus abjlrufum excuderet ignem. 

Enéïde, Lir. I. v. 17*. 

•^c primùm plieis feintillam excudit \Aihates. 

: . t 

C h an g. Vers «3. Mais le Bartier. ] Editions avant cel- 
le de 1701.! Mais l'Héritier. 

I M 1 1. Vers 70. Que du Pupitre fort une vtix tjfreTc.lli.] 
Virgile, Enéide 111 . v. 7S. . 

. . .. Gemitus lathryntabilis ime 

lAseditur tumule , & vtx reddita fertur ad aures. 

C h a N o. Vers 7 1. Le Perruquier, ] Editions avant celle 
de 1701. Et l'Horloger. \ 

Time U. G Ch an o, 



Ï4« L E L U T R I N. 

Pans fon hardi projet toutefois il s’obfline : 

Lorsque des flancs poudreux de la vafte machine 
'75 L'Oifeau fort en courroux, & d’un cri menaçant 
Achève d’étonner le Barbier frémiflfant. 

De fes ailes dans l’air fecoiiant la pouffière. 

Dans la main de Boirude il éteint la lumière ; 

Les Guerriers à ce coup demeurent confondus : 
to Ils regagnent la Nef de frayeur éperdus. 

Sous leurs corps tremblotans leurs genoux s’affoi- 
bliffent : 

D’une fubite horreur leurs cheveux fc hériflent ; 
lit bien-tôt , au travers des ombres de la nuit , 

Le timide Escadron fe diffipe & s’enfuit. 

£5 Ainfi lorsqu’en un coin , qui leur tient lieu d’azile , 
D’Ecoliers libertins une troupe indocile , 

Loin des yeux d’un Préfet au travail aflidu , 

Va tenir quelquefois un Brelan défendu : 

Si du veillant Argus la figure effraïante , 

90 Dans l'ardeur du plaifir à leurs yeux fe préfente , 
Le jeu ceffc à l’inftant , l’azile eft deferté , 

Et tout fuit à grans pas le Tyran redouté. 

— La Discorde , qui voit leur honteufe disgrâce , 
Dans les airs cependant tonne , éclate , menace , 

Et 


C H * N O. Vetl 76. Bdrtitr frimiffUnt.] VHtr - 

Ml. Licb'i, f n DaDsl’diade, 


CHANT HL , 47 

9 J Et malgré la fraieur dont leurs cœurs font glacez , 
S’apprête à réunir fes Soldats disperfez. 

Auffi-tôt de Sidrac elle emprunte l’image: 

Elle ride fon front , allonge fon vifage , 

Sur un bâton noüeux kiiTe courber fon corps; 

100 Dont la Chicane femble animer les reflorts; 

Prend un cierge en fi main , & d’une voix caiTée; 
Vient ainfi gourmander la Troupe terraffée. 

Lâches , où fuïez-vous ? Quelle peur vous abbat ? 
Aux cris d un vil Oifeau vous cedez fans combat ? 
ioj Où font ces beaux discours jadis fi pleins d’audace? 
Craignez-vous d’un Hibou l’impuiflânte grimace ? 
Que feriez- vous , helas! fi quelque exploit nouveau 
Chaque jour, comme moi, vous traînoit au Barreau? 
S il falloit fans amis, bnguant une audience, 
no D’un Magiftrat glacé foûrenir la préfence: 

Ou d’un nouveau procès hardi Solliciteur* 

Aborder fans argent un Clerc de Rapporteur? 
Croyez-moi, mes Enfans: je vous parle à bon titre.' 
J'ai moi feul autrefois plaidé tout un Chapitre: 
trj Et le Barreau na point de mon ( 1 res fi hagards, 
Dont mon œil n ait cent fois foûtenu les regards. 
Tous les jours fins trembler j’affiégeois leurs paffages; 




L Vil. v. 124. Neftor reproche aux Grecs leur lâcheté 

fteftor q rr n ’ oloit * ***» co£t« 

Heftor , qui le* déficit en combat fineulici 

G t " 


Imit. 



x 4 8 Lï LUTRIN 
L’Eglife ctoit alors fertile en grans courages. 

Le moindre d'entre nous , fans argent , fans appui, 
110 Eût plaidé le Prélat, & le Chantre avec lui. 

Le Monde , de qui l’âge avance les ruines , 

Ne peut plus enfanter de ces ames divines. 

Mais que vos cœurs du moins, imitant leurs vertus, 
De Taspeél d’un Hibou ne foient pas abbatus. 

115 Songez , quel deshonneur va fouiller votre gloire , 
Quand le Chantre demain entendra & viéloire. 

Vous verrez tous les jours., le Chanoine infolent. 

Au feul mot de Hibou , vous foûrire en parlant. 
Votre ame, à ce penfer, de colère murmure: 

130 Allez donc de ce pas en prévenir l’injure. 

Méritez les lauriers qui vous font réfervez , 

Et reffouvenez-vous quel Prélat vous fe rvez. 

Mais déjà la fureur dans vos yeux étincelle. 

Marchez , courez , volez où l’honneur vous appelle. 

1 3 5 Que le Prélat , farpris d’un changement fi prompt. 
Apprenne la vengeance auffi-tôt que l'affront. 

En achevant ces mots, la D^ffe guerrière 
De fon pié trace en l’air un fillon de lumière; 

Rend aux trois Champions leur intrépidité , 

*' ''' Et 

Imit.Vhi tît. Ta Mande de qui T âge 8tc. ] Imitation 
du Discours de Neftor , dans l’Iliade , L. T. 

V. E RS 141. Ctfi *Lnfi , ÿrtod Candi , qu'en et Cemiat télé- 

‘ : ‘ ire,] 



CHANT III. 14? 

140 Et les laiffe tous pleins de fa Divinité. 

C'eft ainfi , grand Condé , qu’en ce Combat célèbre , 
Où ton bras fit trembler le Rhin, l'Escaut, 8 d’Ebre , 
Lors qu’aux plaines de Lens nos bataillons pouffez 
Furent presque à tes yeux ouverts & renverfez : 
I4j Ta valeur, arrêtant les Troupes fugitives. 

Rallia d’un regard leurs cohortes craintives : 

Répandit dans leurs rangs ton esprit belliqueux , 

Et força la Viéloire à te fuivre avec eux, 

La colère à l’inftant fuccedant à la crainte, 

150 Ils rallument le feu de leur bougie éteinte. 

Ils rentrent. L’Oifeau fort. L’Escadron raffermi 
Rit du honteux départ d’un fi foible Ennemi, 
^.uffi-tôt dans le Chœur la Machine emportée , 

Eft fur le banc du Chantre à grand bruit remontée, 
iyj Ses ais demi-pourris , que l’âge a relâchez. 

Sont à coups de maillet unis & rapprochez. 

Sous les coups redoublez tous les bancs retentiffent , 
Les murs en font émûs , les voûtes en mugi fient , 
Et l’Orgue même en pouffe un long gémiffement. 
160 Que fais-tu, Chantre , heias ! dans ce trifte moment ? 
T u dors d’un profond fomme,& ton cœur fans alarmes 

Ne 

trt.] La Bataille de Len$, gagnée par Mr. le Prince de 
Co»»'.' contre les Efpagnolt, & le» AUcmans, le 10. 
d’Août, 1 648, 
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lyo L E L U T R I N, 

j 

Ne fait pas quon bâtit l’inftrumcnt de tes larmes, 

O que fi quelque bruit , par un heureux réveil , 
T’annonçoit du Lutrin le funefte appareil ! 

I6j Avant que de fouffrir qu’on en pofât la maffe , 

Tu viendrais en Apôtre expirer dans ta place; 

Et Martyr glorieux d'un point-d’honneur nouveau . 
Offrir ton corps aux clous & ta tête au marteau. 

Mais déjà fur ton banc la machine enclavée 
170 Eft durant ion fbmmeil à ta honte élevée. 

Le Sacriftain achève en deux coups de rabot : 

Et le Pupitre enfin tourne fur fon pivot. 

C H À N T IV. 

T Es Cloches dans les airs de leurs voix argentines, 
-L/Appeloient à grand bruit les Chantres à Matines : 
Quand leur Chef agité d'un fommeil effraiant , 

Encor tout en lueur fe réveille en criant. 

Aux 

▼ 1 r s ]. Smni leur Chef. ) Le Chantre. 

Ver» r. Lt vi^üaht Cirai ] K r u w o r. Il éroit fiché 
que l’ Auteur ne l’eût pas defigné par tbn véritable nom. 

V k r « i*. Valet faste an Itgii, fier lia ijjier a /’ f.tlifl. ] * 

Biunot droit Vaiet-de Chambre du Chantre, & Hniflierde 
kl Sainte Ch 1 pel.e. Cet HmfCer eft un Bede.u, ou Porte* 
verge, dont la principale fbnftion eft de garder U pone 
4 * chaux, il était fon fauœis auprès de fan Marre, 




CHANT IV. IJ! 

j Aux élans rédoublez de fa voix douloureufe , 

Tous fes valets trembla ns quittent la plume oifeufe, 
Le vigilant Girot court à lui le premier» 

C’eft d'un Maître fi ikint le plus digne Officier. 

La porte dans le Chœur à fa garde eft commife : 

10 Valet fouple au logis, lier Huiffier à l’Eglifc. 

Quel chagrin, lui dk-fl, trouble votre fommeil ? 
Quoi? voulez- vous au Chœur pré venir le Soleil? 
Ah! dormez, & laiffez à des Chantres vulgaires» 
Le foin d’aller fi-tôt mériter leuts falaires. 

15 Ami , lui dit le Chantre encor pâle d’horreur » 
N'infulte point, de grâce, à ma julle terreur. 

Mêle plûtôt ici tes foupirs à mes plaintes. 

Et tremble en écoutant le fujet de mes crainte». 
Pour la fécondé fois un fommeil gracieux 
20 Avoit fous fes pavots appefanti mes yeux : 

Quand, l’esprit enivré d’une douce fumée. 

J'ai crû remplir au Chœur ma place accoûtuméel 
Là, triomphant aux yeux des Chantres impuiflân*;. 

, Je 

mais dans l’Fgtife il faifoit fon emploi avec beaucoup de 
fierté. Mr. le dernier Fréfident de Lamoignon, voifin de 
la Sainte-Chapelle, où il alloit ordinairement à l’Office, 
connoiiloit cct Huiffier qui Ce faifoir aflet remarquer Tou- 
tes les fois qu’-l le voïoit en fonftion , ce vers lui revenoit 
dans la mémoire, -fie il ne pouvoit s’empêcher de dire tout 
bas : Valet Jtufie tu 1*1! S , fier Huiffier à l'Etf'fit 

G y«aa 

; 
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t 5 i LE LUTR! N. 

Je bemflois le Peuple , & j'avalois l’encens : 

2 j Lorsque du fond caché de notre Sacriftie , 

Une épailTe nuée à longs flots eft fortie. 

Qui s’ouvrant à mes yeux, dans fon bleuâtre éclat , 
M’a fait voir un Serpent conduit par le Prélat. 

Du corps de ce Dragon plein de fouffre & de nitrc > 
30 Une tête fortoit en forme de Pupitre , 

Dont le triangle affreux, tout liériffé de crins, 
Surpayai- en groflêur nos plus épais Lutrins. 

Animé par fon guide , en fiflant il s’avance : 

Contre moi fur mon banc je le voi qui s’élance. 

35 J'ai crié, mais en vain: & fuïant fa fureur. 

Je me fuis réveillé plein de trouble & d’horreur. 

Le 

Vers 14. Je kenijjtii te peuple, & j'avahis l'encens. ] 
Yoïez ci-d:£fous 1a Remarque lut le vers 46. 

Vers 44. Où fur l'etiite molle. 1 Nos Anciens difoient 
Oui, pour Oie, Sc OUette, pour Ofon. Le mot d' Ouste, 
qu’on prononce Ottetre en Province, vient de là, par ra- 
j>ort à ce mol duvet, que Rabelais, L. I. c. rj. exalte fi 
fort dans les (Jilous. Cette étymologie eft de Mr, de l a. 
JA O N N O T E. 

Vers 46 rrend fes %anti violets , Scc. ] En l’abfence du 
■'fréforier, le Chantre étoir en poUcfiion de faire l’Office 
avec les ornemens Pontificaux, de lé faire cncenier, Sc de 
•donner la bénédi&ion au Peuple. LcTreiorier ne put fouf- 
feir que l’on partageât ainü fes honneurs. U obtint un 
Arrêt du Parlement qui le maintint dans la prérogative 
d’être encenfé tout fcul, Sc qui condamna le Chantre à 
porter un Rocher plus cotirr que le lien; mais il ne put lui 
laite défendie de donner les bénédictions en fon abfence. 
C’étoit le fujet de la jaloufïe du Tréforier. 

Y ms 4p. tôt d'un l/onnet ernxnt ÔCC. ] Ce Yers eft 

ÏC* 


C H A N T IV. I JJ 

Le Chantre , s’arrêtant à cet endroit funelic , 

A fes yeux effraïez laide dire le relie. 

Girot en vain l'allure, Sc riant de la peur, 

40 Nomme fa vifion , l’effet d’une vapeur. 

Le defolé Vieillard, qui hait la raillerie, 

Lui défend de parler , fort du lit en furie. 

On apporte à l’inllant fes fomptueux habits , 

Où fur l'oüate molle éclate le tabis. 

4 S D’une longue foutane il endofl'e la moire , 

Prend fes gants violets , les marques de fa gloire , 
Et failit , en pleurant , ce rochet , qu’autrefois 
Le Prélat trop jaloux lui rogna de trois doigts. 
Auffi-tôt d'un bonnet ornant fa tête grife , 

• Déjà 

remarquable par la Critique dont le Roi l’a honoré. Avant 
l’impielfion de ce Poëme l’Auteur le lut à Sa MajeHé. U 
y avoir ici: 

pilori d'un Domino couvrant fa tête grife. 

Déjà t'^tumujfe en main , ire. 

Après la leauie de ce Chant, le Roi fit remarquer è Mr. 
Despreaux , que le Domino , & V^dumujfe (ont deux choies 
qui ne vont pas enfemble : car le Demino eft un habillement 
d’hiver, & V^tumujfe eft pour l’Eté. D'ailleurs continua 
le Roi, veut venez, de dire: Déjeunons, Mefïïeurs, Zt bett- 
T«ns frais * 5 Cil* marque que l'^Rion de vire P terne Ce 
faÿe en Eté. Sar le champ Mr. Despréaux changea le vers 
dont il s’agit. Le Roi ajoûta en foûriant : Neftuz.pt? 
étonné de me voir injtru t de ce ? fortes d'ufagrs : Je fuis (ha- 
noine en p’ufieurs Et lifts. En effet, le Roi de France eft 
Chanoine de Saint Jean de Larran , de S»ii*Jean de Lyon 
des Eglifes d’Angers, du Mans, de St. Mania de ïours, 
& de quelques autres. * 

4 Vers 104. 

G f 


luit. 
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5© Déjà l’aumufle en main il marche vers l’Eglife : 

Et hâtant de fes ans Fimportune langueur,. 

Court , vole t & le premier arrive dans le Chœur. 

0 toi y qui , fur ces bords qu'une eau dormante 

mouille , 

Vis combatre autrefois le Rat 8da Grenouille: 

Sj Qui , par les traits hardis d’un bizarre pinceau , 

Mis l'Italie en feu pour la perte d’uD Seau : 

Mufe , prête à ma bouche une voix plus fauvage , 
Pour chanter le dépit, la colère, la rage, 

Que le Chantre fentit allumer dans fon fang , 

60 A l'aspeél du Pupitre élevé fur fon banc. 

D’abord pâle & muet , de colère immobile , 

A force de douleur, il demeura tranquille : 

Mais fa voix s’échapant au travers des fanglots , 

Dans fa bouche à la fin fit partage à ces mots. 

£ j La voilà donc, Girot, cette hydre épouvantable , 

Que 

1 M I V. Vers JJ. O toi , tfui fur ces bords &C. ]LtT*S- 
• o n 1 dans ion l’oëme delà Stccbi * rapitd , Canto V . St. 23 , 

Mufd , tu tht cantdjli i fdtti cgrtgi 

Del Kl de Topi, e de le t^ne tnlitbe. 

Tu dimnoi i noms SiC. 

VERS Î4- Vis eombsistre Autrefois te 7U t & U Grenosoil/e) 
Homère, fuivant l’opinion commune, a fait le Poëmede 
la guerre des Rats 5c des Grenouilles. 

Vnl fi. Mis C Italie en feu pour la perte d'un Sedu.) La 
Seechia rapita, roëme Italien du TaffoiL 

luit. Ibid, Mis f Italie enfeu #»«•• U perte d’n» les". ] 

L B 


C H A N T IV. IJ* 

Que m'a fait voir un fonge, hélas ! trop vêritablej. 
Je le vois ce Dragon tout prêt à m’égorger. 

Ce Pupitre fatal qui me doit ombrager. 

Prélat , que t’ai-je fait ? quelle rage envieufe 
70 Rend pour me tourmenter ton ame ingénicufe? 
Quoi? même dans ton lit , Cruel , entre deux drapsj, 
Ta profane fureur ne fe repofe pas? 

O Ciel ! quoi ? fur mon banc une honteufe ma (Ta 
Déformais me va faire un cachot de ma place ïj 
75 Inconnu dans l’Eglifc, ignoré dans ce lieu. 

Je ne pourrai donc plus être vû que de Dieu? 

Ah ! plutôt qu'un moment cet affront m’obfcurdfle J 
Renonçons à l'Autel, abandonnons l’Office; 

Et fans la fier le Ciel par des chants fuperflus , 

80 Ne voïons plus un Choeur ou l'on ne nous voit plusj 
Sortons. Mais cependant mon Ennemi tranquille 
Jouira fur fon banc de ma rage inutile;. 


Et 


*. R * N O tptfede Pavie, contemporain fr ar n i 
du Taflbni , lut parle auiG de la Sccch « rajiu ; 


~ ‘ ■ — • — — ™ Pugnatuque fait 

Pruita dijjidtu 9 Ttyenumtfut Padumque tument t$ 

O* dii us , ob r/iptam lymphlt putealiOus Vrmam. . . 
CùHtintSfimmi/lts facco n dente tcfhurnis. H ex «un. Cdrm . /, 5* 


I m t t. Vers 6 z. foret d, douteur, 8 cc. ] Sénèque l*. 
Tragique, ,n JHippot. Ait. n. v . 407. ^ 


Çhta leva loyuHMHT , mgenui ftuptut^ 

s»#> 
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Et verra dans le Chœur le Pupitre exhaufTé 
Tourner fur le pivot, où fa main l'a placé. 

8 j Non, s'il n’cft abbatu , je ne faurois plus vivre. 

A moi , Girot , je veux que mon bras m’en délivre. 
Périmons , s'il le faut : mais de fes ais brifer 
Entraînons , en mourant , les relies divifer. 

A ces mots, d’une main par la rage affermie 
90 II faiftffoit déjà la Machine ennemie , 

Lors qu’en ce lâcré lieu, par un heureux hazard. 
Entrent Jean le Chorifte , & le Sonneur Girard , 
Deux Manceaux renommez, en qui l’expérience 
Jour les procès elt jointe à la valle fcience. 

L’un' 


C » A N 6. Vers jo. U fa if! (fart déjà la Machine &f. ] PK* 

miète édition: Il allait terrajfer ire. , , 

• ver* W. Entrent Jean te Ch tri fie , tr le Senneur tiirard.j 
Ieak l r Choriste: Perfonnagefuppofe. Girard 
S onneur de la Sainte Chapelle , etoit mort lon^tem» 
Avant la compoGtion de ce Poeme. Il fe non dans la 
Seine aïant gagé qu’il la pafleroit neuf fois a la nage. II 
eut un 'jour ^la^ témérité de monter fur l es «bords du tou 
de la Sainte Chapelle, aiant une bouteille a la m«"i “ 
li en ptéfence d’une infinité de gens qui le regardoient 
d’en bas avec fraïeui , il vuida d’uu trait cette boute, le 
flc s’en retourna. Mr. Despreaux, qui etou alors Ecolier, 
fut un des fpeâateurs. 

Ch.RG Vcisjî Deux Manceau* reuemmex. 8tC. ] Avaat 
l’édition de 1701, ce Vers & le* quatre fuivans étoient 
ainli : 


gui de tout terni peur lui brûlant d'un même x.èli , 
0>rd ni pour le Prélat une haine fidèle. 

4 l'ajprcl du Lutrin tout deux tremblent d'horreur: 
Du Vieillard toutefois ill blâment la fureur. 



CHANT IV. ïft 

j 5 L’un & l’autre auffi-tôt prend part à fon affront. 
Toutefois condamnant un mouvement trop promt 
Du Lutrin , difent-ils , abbatons la Machine : 

Mais ne nous chargeons pas tous feulsde fa ruine ; 
Et que tantôt , aux yeux du Chapitre affemblé 
100 II foit fous trente mains en plein jour accablé. 

Ces mots des mains du Chantre arrachent le Pupitrei 
J’y confens , leur dit-il , srflemblons le Chapitre. 
Allez donc de ce pas , par de faints hurlemens , 
Vous-mêmes appeler les Chanoines dormans. 

I05 Partez. Mais ce difeours les furprend & les glace. 
Nous ? qu’en ce vain projet , pleins d’une folle audace ; 

Nous 

At/hatons, difent-ils , fa fupertre Machine. 

- V K * * loj. Parte z.. Mais ce discours îce. ] Ce TCIS 8c le» 
onze (uivans n’étoient pas dans les éditions qui ont pré- 
cédé celle de 1701. Il y aroit feize auties vers que voici: 

fartez „ Mais à ce mot les Clsampions pâlirent. 

De t horreur du péril leurs courages fr/mijfent. 

Ah.' Seigneur , dit Girard, que nous demandez.- vous ! ] 
De grâce modérez, un aveugle courroux. 

Hous pourrions réveiller des Chantres ir des Moines ; 

Mais même avant l'Aurore éveiller des Chanoines ! 

Sjui jamais l’entreprit f qui Cofertit tenter f 

EJf-co un projet, S Ciel/ qu’on puijfe exécute- f 

Ho î Seigneur: quand nos cris pourraient , du fend des rues, 

De leurs apartemens percer les avinuds : 

G 7 Ap. 



‘ ts g LF. LUTRIN. 

Nous allions , .dit Girard , la nuit nous engager ? 

De notre coisplaifance o fez- vous l’exiger ? 

Hé, Seigneur! Quand nos crispourroicnt, dufon4 
des rues 

Mo De leurs appartemens percer les avenues. 

Réveiller ces Valets autour d’eux étendus,. 

De leur facré repos miniflres aflidus , 

Et pénétrer des lits au bruit inacceffibles; 
Pcnfez-vous , au moment que les ombres paifibles- 
M 5 A ces lits enchanteurs ont fû les attacher. 

Que la voix d’un Mortel les en puiffe arracher ? 
Deux Chantres feront-ils, dans l’ardeur de vous plaire , 
Ce que depuis trente ans fix cloches n’ont pû faire? 
Ah! je vois bien où tend tout ce discours trompeur, 
Ho Reprend le chaud Vieillard: le Prélat vous fait peur;. 
Je vous ai vû cent fois fous fa main béni (Tante 
Courber fervilement une épaule tremblante. 

Hé bien , allez , fous lui fléchi fe les genou*. 

Je finirai réveiller les Chanoines fans vous. 

Viens, 

appeler- et J VtUtt uuteur d'eux étendus , 

De leur ferré repos Miniflres uffidut } 

Et pénétrer eei lits un bruit iueciejfiktes f 

Etnfez. veut, eu moment tpne ces Dormeur t pdiflblee 

De lu tète une fois prejent un oreiller , 

Hg U vetx d'un mortel fnijfe les veiller} 


T*** 


nj Viens , Girot. feul ami qui me relie fidéHe; 
Prenons du fainr Jeudi la Bruiante Creffelle. 
Sui-moi. Qu’à fon lever le Soleil aujourd’hui 
Trouve tout le Chapitre éveillé devant lui. 

Il dit. Du fond poudreux, d’une armoire facrca 
130 Par les mains de Girot la. Creffelle. eft tirée. 

Us fortent à 1 inilant , & par d’heureux efforts 
Du lugubre infiniment font crier les reiïorts. 

Pour augmenter l'effroi, la Difcorde infernale. 
Monte dans le Palais, entre dans la grand' Sale, 

13 j Et du fond de cet antre, au travers de la nuit. 

Fait foitir le Démon du tumulte & du bruit. 

Le quartier «alarmé n'a plus d’yeux qui fommeillent. 
Déjà de. toutes parts- les Chanoines s’éveillent. . « 
L’un croit que le tonnerre eft tombé fur les toits, 
Mo Et que l'Eglife brûle une fécondé fois. 

L’autre encore agité de vapeurs plus funèbres, 
Penfe être au Jeudi Saint , croit que l'on dit Ténèbres 
Et déjà tout confus tenant midi fonné , 

E» 

Vers Iz6. Prenens dm Saint Jeudi la brûlante Creffelle ] 
Jafliument de bois, en forme de moulinet, qui fait beau- 
coup de bruit en le tournant On s'en fert le Jeudi & le 
Vendredi Saint, au lieu de cloches. On dit auffi Crecerelle. 

V Ü r s 140. Et que l'Etlift brûle une fectnde têts ) Letoit 
de la Sainte- Chappelle fut brûlé en iéjo. au rapport de it 
M A 1 a E , dans Ion P tris ancien ir neuve «u , Tome I. p. 44a 
Mr Despreau* avoir marque dans une Note marginale 
que cet incendie arriva en i6r*. mais ilic confond ou avec 
celui de la grande Sale du falaii, 


Vaae 
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' En foi-même frémit de n’avoir point dîné. 

14 j Ainfi , lors que tout prêt à brifer cent muraille* 
Louis, la foudre en main , abandonnant V erfaiiles r 
Au retour du Soleil & des Zéphirs nouveaux , 

Fait dans les champs de Marsdéploïer fes drapeaux; 
Au feul bruit répandu de fa marche étonnante , 
ijo Le Danube s’émeut, le Tage s’épouvante, 

Bruxelle attend le coup qui la doit foudroïer. 

Et le Batave encore eft prêt à fe noier. 

Mais en vain dans leurs lits unjofte effroi les prefle 5 
Aucun ne laide encor la plume cnchantcreffe. 
ijj Pour les en arracher Girot s’inquiétant. 

Va crier qu’au Chapitre un repas les attend. 

Ce mot dans tons les cœurs répand la vigilance. 

Tout 

V r* * tj i. Et le Batave meure «/? prit i fi neier ] Vcïez la 
Remarque lui le vers 20t. du quatrième Chant de l'Art 
Toerique. 

V K a 1 tj 6. Lt feu! Cbantine Evrard. ] L’Abbé D anse. 
Ce Chanoine aimoit également la bonne chère & la pro- 
preté. Louis R o g * r Danse mourut i Ini, au moi» 
d’O&obte iSs». 

V E a s i<9. .Alain truffe ér fi lève. ] Son nom étoir A u- 
ltai, que l’on prononce yAabri. Il ne parlait jamais fans 
toufler une ou deux fois auparavant. Mr. le Premier Freir- 
dent de Lamoignon l’aroit choifi depuis long tems pour 
fon Confefleur, Sc lui avoit procure un Canonicat à la 
Sainte Chappelle. Ce Chanoine étoit d’un esprit médiocre, 
mais fort oppofé aux fetttimens des Janféniltes. Cela eft 
bien marque par le discours qu’on lui fait tenir ici ,Sc par 


CHANT IV. I6t 

Tout s’ébranle, tout fort, tout marche en diligence* 
Ils courent au Chapitre , 8c chacun fe preffant 
160 Flatte, d’un doux espoir fon appétit naiffant. 

Mais , ô d’un déjeuner vaine & frivole attente ! 

A peine ils font affis , que d’une voix dolente , 

Le Chantre defolé , lamentant fon malheur , 

Fait mourir l’appétit, 8c naître la douleur, 
itfj Le feul Chanoine Evrard, d’abftinenee incapable 
Ofe encor propofer qu’on apporte la table. 

Mais il a beau prefier; aucun ne lui répond. 

Quand le premier rompant ce filence profond , 
Alain touffe , 8c fe lève , Alain ce lavant homme > 
170 Qui de Bauni vingt fois a lû toute la Somme, 

Qui poffèdeAbeli, qui fait tqutRaconis, 

Et 

la qualité dei Livres fur lesquels «a fait rouler fa fcience 
& les le&ures. Quoi qu’il fût fi bien défigné , «*n dit qu’il 
lut plufieuts fois le Lutrin, fans s’y reconnoitrc. 

V ERS l'O. g** de Banni vingt fois a lis toute la Somme.'] 
La Somme des pêchez. <\ui fe commettent en tous étais , par le P. 
B ao n r Jefuite. Ce Livre parut en 1S34. 8c a été réim- 
primé plulieurs fo’s. 

Vers 171. g*/ pojfcde ^Ahéli. ] Voïez la Remarque fut 
le vers 188. 

Même Vers, fini fait tout\aconis.] CharlssFran- 
f o r s _d’A m,DcB.AComs, a été Profelleui de Phi- 
lofophie, Dofteut de Sorbonne, Prédicateur 8c Aumô- 
nier de Louis XIII. 8c enfin Evêque de Lavaur. Il étort 
aulfi Anti-Janféaiûe. Il fit imprimer une Philolophie 
en m 7, 



,6a. LE LUTRIN. 

Et même entend, dit-on, le Latin d'A-Kempts. 

N’en doutez point, leur dit ce favant Canonifle* 
Ce coup part, j’enfuis fûr, d’une main Janfénifte. 

J 7 S Mes yeux en font témoins: j’ai và moi-même hier 
Entrer chez le Prélat le Chapelain Garnier. 

Amauld , cet Hérétique ardent à nous détruire p. 

Par ce Miniftre adroit tente de le féduire. 

Sans doute il aura lû dans fon Saint Auguftin > 

»8o Qu’autrefois Saint Louis érigea ce Lutrin. 

11 va nous inonder des torrens de fa plume. 

Il faut , pour lui répondre , ouvrir plus d’un volume* 
Confultons fur ce point quelque Auteur fignalé. 
Voyons fi des Lutrins Bauni n’a point parlé. 

Etn- 

V s n s T7î. ii Le Latm M-Ks m p‘ s - 3 Auteur de 
l’Imitation de ]efus Chrift. 

Y r b s 176; Le Chapelain CarnteT . ] L 8 v I S l l F O L' 
nie», Chapelain perpétuel de la Sainte Chapelle, natif 
de Vi leneuve au I erche. Il etoit ennemi des br gi es & de* 
Cabales qui lont fi communes dans les Chapitres : ainfi , 
il n’avoir jam <;» p s de parti dans les démêlez duTielo- 
lier St du Chantre. Mr Arnauld l’allo r voir fouvent v SC 
le Chanoine Auberi regardait ce Chapelain comme un Jaa- 

lenifte „ 

VERS 17*. Sms dente il Mira ht dans fin Saint M*g*Jh/t.] 
Mr A r n * u l u, Do&eiu de Sorbonne, avoit fait une étude 
particulière des Ecrits de Saint Auguftin, dont il a traduit 
en Frai çois plufieurs Trairez, comme celui des Maurs de 
l'tgifi (athe icjue , celui de U < erre thon Ü de la Grau, celui. 
de la véritable T{eli^ton , le Manuel de la bei, 8 CC 

V . R s i So. Qu'autre fris Saint Le u ert'ea ce l.utrn ] Le 
Chanoine ignorant qui parle, fait ici un terrible anachro- 
nisme: car il y * un intervalle d'environ ico. au* entre 


1 ‘ 


i, 

■■ 
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185 Etudions enfin, il en eft teins encore ; 

Et pour ce grand projet,, tantôt dès que l’Aurore 
Rallumera le jour dans l’onde enfevéli. 

Que chacun prenne en main le moëleux Abéli. 

Ce confeil imprévû de nouveau les étonne: 

190 Sur tout le gras Evrard d'épouvante en frilïonne. 

Moi? dit- il , qu'à mon âge, Ecolier tout nou- 
veau, 

J’aille pour un Lutrin me troubler le cerveau ? 

O le plaifant confeil ! Non ..-non , fongeons à vivre. 
Va maigrir, fi tu veux, & féchcr fur un Livre. 

195 Pour moi, je lis la Bible autant que l’Alcoran. 

Je fai ce qu'un Fermier nous doit rendre par a»: 

Sdr 

St. Au’uftin , & Se. Louis , fondateur de la Sainte Cha- 
pelle. 

Vers iti. — « Le mtlltux \ Fameux Auteut- 

dë la Moëfe Theologique s MniuUt Theohyv». Comme on 
parloit un jour de cet Ouvrage, l’Abbe u Camus, 
enfuiie Evêque de Grenoble, Sc Cardinal, dit: L* Lune 
et en ikouri <fu nd il fit ceU. Avant la compofuion du 
Lutrin > le Livre de Mr. Abe’li étoit en réputation par- 
mi lés Théologiens - , 8c il n’y avoit point d’Ouvrage d* 
cette espèce qui eût plus de rouis que celui-là. Mail dès 
que le Lmr.n parut, ce roëme fit tomber la Ifuïlt Tkt'tl»- 
l'P<e, & depuis long tems on ne la lit plus. 

$ Les réflexions que Mr. B»vlu faites fur l’épithè- 
te de ir.oc eux, que Mr. Despréaux donne idi à Abeli, mé- 
ritent d’être lues. Il en tire une raifon pour montrer 11 
nccelfité qu’il y avoir de taire un bon Commentaire fur 
les Oeuvres de notre Poé:e. Voyez Ion Di Ch ne ire à i’Ar- 
ticle Ami ( Louii ) Kern. A ii n’a pas oub.ié le bon 
mot de l’Abbé le Camus, qte l’on vient de lice, 8c qui 
efi. tiré du Du Mos un. 

Vm 
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Sur qucHe vigne à Rheims nous avons hypothèque" 
Vingt mui Js rangez chez moi font ma Bibliothèque. 
En plaçant un Pupitre on croit nous rabaiffer ; 
xoo Mon bras feul fans Latin faura le renverfer. 

Que m’importe qu’Arnauld me condamne ou m’ap- 
prouve ? 

J’abbats ce qui me nuit par tout où je le trouve. 
C'eft là mon fentiment. A quoi bon tant d’apprêts? 
Du refte déjeunons , Meilleurs , & beuvons frais. 
205 Ce difeours , que foutient l’embonpoint du vifage, 
Rétablit l’appétit, réchauffe le courage: 

Mais le Chantre fur tout en paroît rafiûré. 

Oui , dit-il , le Pupitre a déjà trop duré. 

Allons fur fa ruine affûrer ma vengeance. 

210 Donnons à ce grand œuvre une heure d'abftinence; 
Et qu’au retour tantôt un ample déjeuner 
Long-tems nous tienne à table, & s’unifie au dînot» 
Aufii-tôt il fe lève, & la Troupe fidèle 
Par ces mots attirans fent redoubler fon zèle. 

11 j Us marchent droit au Chœur d'un pas audacieux 1 
Et bien-tôt le Lutrin fe fait voir à leurs yeux. 

A ce terrihle objet aucun d’eux ne confulte. 

Sur 

V 1 *. s T97. Sur quelle vigne à Hhrims notti tuent hypothè- 
que.] L’Abbaïe de Saint Nicaile de Rheims en Champagne, 

eft unie au Chapitre de la Sainte Chapelle. Comme le via 
fait le principal revenu de cette Abbaïe , chaque Chanoine 
dok aroii tous les ans un muid de vin de Rheims» m»j* 
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Sur l’Ennemi commun ils fondent en tumulte. 

Us fappent le pivot , qui fe défend en vain, 
a, z o Chacun fur lui d’un coup veut honorer fa main. 
Enfin fous tant d’efforts la Machine fuccombe , 

Et fcn corps entr’ouvert chancelle , éclate , & tombe. 
Tel fur les monts glacez des farouches Gelons 
Tombe un chêne battu des voifins Aquilons; 

.nj Ou tel, abandonné de fes’ poutres ufées, 

Fond enfin un vieux toit fous fes tuiles brifées. 

La Maffe eft emportée , & fes ais arrachez 
Sont aux yeux des Mortels chez le Chantre cachet. 

cela s’apprétie, 8c l’on emploie cet argent aux de'penfe* 
néceflaires de la Sainte-Chapelle. 

Vers il). T tl fur les monts glacez, des farouches Ge/ens.] 
■peuples de la Scythie, entre les ThracesîelesGètes.vers 
l’embouchute du Danube; aujourd’hui le Budziac 8c la 
Seilarabie. 


CHANT V. 


L ’Aurore cependant , d’un jufte effroi troublée i 

Des Chanoines levez voit la troupe affemblée , 

Et 


L Es deux derniers Chants de ce Poëme n’ont e'té fait* 

3 ue long-tems après les quatre premiers; 8c l’Auteur 
onna au public en 1CS3. avec les Epitres VI. VU. VIII. 
ôc IX. La veille du jour que Mr. Colbert mourut, 
Mr. l’Abbé Gallois lui lut les deux derniers Chants du 
Lutrin; 8c ce Miniftrc, tout malade qu’il étoit, ne laifla 
pas de rire, au récit du combat imaginaire des Chantres 
& des Chanoines, Ce combat eft une fiftion du Poète. 

Ver* 
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Et contemple long-tems , avec des yeux confus , 

Ces vifages fleuris qu'elle n’a jamais vûs. 

5 Chez Sidrac aufli-tôt Brontin d’un pié fidelle 
Du Pupitre abbatu va porter la nouvelle. 

Le Vieillard de fes foins bénit l’heureux fuccès , 

Et fur un bois détruit , bâtit mille procès , 

L’espoir d'un doux tumulte échauffant (on courage, , 
io 11 ne fent plus le poids ni les glaces de 1 âge ; 

Et chez le Tréforier , de ce pas , à grand bruit , 
Vient étaler au jour les crimes de lu nuit. 

Au récit imprévû de l’horrible infolence, 

Le Prélat hors du lit impétueux s'élance, 

1 5 Vainement d'un breuvage , à deux mains apporté , 
Gilotin avant tout le veut voit hum cédé. 

•. . , n . . « « . rt 

Il veut partir à jeun , il fé peigne , il s’apprête. 

L’y voire trop hâté d’eux fois rompt fur fa tête, 

Et deux fois de fa main le bonis tombe en morceaux, 
îo Tel Hercule filant rompoit tous les fufeaux. 

11 fort demi paré. Mais déjà fur fa porte 
' Il voit de faints Guerriers une ardente cohorte. 

Qui 

V«*s TJ. Viirum-it J 1 Un k veuvage, à Jeu* maint apporté.] 
Un bouillon. 

Vers io. Tel Hercule fil-ut rompoit feus let fufeaux. ] 

„ Tour revenir à Hercule, dit Coflar à Voitute, je pente 
„ que ce que diient vos Scboliafles eft une pure médifan- 
,, ce, qu’il rompoit toutes les rames quand il ramoit. 

„ Car vous favea , Monheur, qu’il filoit fort adroitement 
„ cher Omphalc, 6c même qu’il y filoir doux : & on ne 
> • - i *» ht 
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C H A ,N T V. 167 

Qui tous remplis pour lui d’une égale vigueur 
Sont prêts pour le fervir , à deferter le Chœur. 
ij Mais le Vieillard condamne un projet inutile. 

Nos Deftins font , dit -il , écrits chez la Sibylle : 

Son Antre n’ell pas loin. Allons la confulter. 

Et fubilTons la loi qu’Elle nous va diéter. 

I! dit : à ce confeil , où là Raifon domine , 

30 Sur fes pas au Barreau la Troupe s’achemine, 

Et bicn-tôt dans le Temple , entend , non fans frémir , 
De l’Antre redouté les foupiraux gémir. 

Entre ces vieux appuis, dont l’affrcufe Grand’ Sale 
Soutient l’énorme poids de fa voûte infernale , 

35 Eft un Pilier fameux, des Plaideursrespeélé , 

Et toujours de Normans à midi fréquenté. 

Là fur des tas poudreux de facs & de pratique , 
Heurle tous les matins une Sibylle étique : 

On l’appelle Chicane , & ce Monftre odieux 
40 Jamais pour l’Equité n’eut d'oreilles ni d’yeux. 

La Difette au teint blême, & la trille Famine, 

Les 

„ lit point qu’il ait jamais rompu ni de roiiets, ni de fu- 
feau.T , ni de quenouilles. Etvrtt. de Vtmre ir de Ctfltr. 
Left lit. 

V e rs jç. «" Pilier fArrmx.] Le Pilier des Conful- 
tatiojs. C’eft le premier de la Grand’ Sale du côté de la 
Chapelle du Palais. Les anciens Avocats s’aflemblent prèa 
de ce Pilier, oh l’on vient les cenlulter 11 y a aufli une 
Chambre des Confulttttions vis-à-vis ce Pilier, à côté de 
la même Chapelle. V a a s 
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Les Chagrins devorans, & l'infame Ruïne; 

Enfans infortunez, de fes raffinemens , 

Troublent l'air d’alentour de longs gémiffemens. 

45 Sans ceffe feuilletant les Loit & la Coutume , 

Pour confumer autrui , le Monftre fe confume. 

Et dévorant Maifons , Palais , Châteaux entiers , 
Rend pour des monceaux d'or de vains tas de papiers. 
Sous le coupable effort de fa noire infolence 
'50 Thémis a vû cent fois chanceler fa balance. 
Inceffamment il va de détour endétour : 

Comme un Hibou, fouvent il fe dérobe au jour. 
Tantôt les yeux en feu c'cft un Lion fuperbe ; 
Tantôt , humble Serpent , il fe gliffe fous l’herbe. 
55 En vain, pour le domter, le plus jufle des Rois 
Fit régler le cahos des ténebreufes Loix. 

Ses griffes vainement par Puffort accourcies , 

Se rallongent déjà , toujours d’encre noircies ; 

Et fes rufes perçant & digues & remparts , 
ôo Par cent brèches déjà rentrent de toutes parts. 

Le Vieillard humblement l’aborde & le faluè ; 

Et 

Vehs 57 . Ses griffisvalnemintpir f Mjfôrt/i <■«»*/«/.] Hen- 
k 1 P t ss or t j Contéiller d’Etat , eft celui qui a le plu* 
contribué à rédiger les Ordonnances que le Roifit publier 
en 1667. en 1670. pour la réformation de la Juflice, 
& pour l’abréviation des procès. 

Vers 65. "Toi pot*? dans le 8cc.] Les Manceaux 
le les Normans font accufcz d’aimer les procès ôc la chi- 
cane. 

Imit, 
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Et faifant , avant tout , briller l'or à fa vue ; 

Reine des longs procès, dit-il, dont le favoir 

Rend la force inutile, & les Loix fans pouvoir. 

Toi pour qui dans le Mans le Laboureur moilfonne. 

Pour qui naiffent à Caën tous les fruits de l’Au- 
tomne : 

Si dès mes premiers ans, heurtant tous les Mortels, 
L'encre a toujours pour moi coulé fur tes Autels , 
Daigne encor me connoître en ma faifon demiere: 
70 D'un Prélat , qui t’implore , exauce la priere. 

Un Rival orgueilleux , de fa gloire offenfé , 

A détruit le Lutrin par nos mains redreffé. 

Epuiic en fa faveur ta Science fatale : 

Du Digette & du Code ouvre-nous le Dédale , 

7 5 Et montre-nous cet art , connu de tes Amis , 

Qui dans fes propres Loix embarafTe Thémis. 

La Sibylle , à ces mots déjà hors d’elle-mêmc , 
Fait lire fa fureur fur fbn vifage blême : 

Et pleine du Démon qui la vient opprefler , 

80 Par ces mots étonnans tâche à le repouffer : 

Chan* 

I m it. Ver* 77. La Sibylle* ut metstcc.] Virgile, Eaeï- 
de VL 77 w 

kA» Phabi nonittm patient immtnis in antre 
tacchautr Valet , magnum fi pechre pejjit 
Excuflifpt Deum. Tant» ma gis illt fatigat 

Os rabidum, fer a (tria damans, fingitqm premende. 
Terne //. H V»t* 
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Chantres, ne traignex. plus une audace infenfie. 

Je vois , je vois au Choeur la majfe replacé. 

Mais il faut des combats. Tel eft l'arrit du Sort i 
Et fur tout ivittx. un dangereux accord. 

8 j Là bornant fon Discours, encor toute ccumanft 
Elle fouffle aux Guerriers l’esprit qui la tourmente ; 
Et dans leurs cœurs, brûlans de -la foif de plaider, 
Verfe l’amour de nuire , 8c la peur de ccder. 

Pour tracer à loifir une longue requête , 
j) 0 A retourner chez foi leur brigade s’apprête. 

•Sous leurs pas diligens le chemin disparoît. 

Et le Pilier loin deux déjà baiiïe 8c décroît. * 

Loin du bruit cependant les Chanoines à table , 
Immolent trente mets à leur faim indomtable. 

9S Leur appétit fougueux, par l’objet excité. 

Parcourt tous les recoins d’un monftrucux pâté. 

Par 


V » n » TOI. Er prfitnd * /•« ut unfulttrU SilylU. 1 Le 
Chantre aïant fait enlever le Pupitre qu’on avoir m, s de- 
vint Ton ficae, fe pourrir au* Rentes du Palau, où» 
i «ffiguer le Tréfoxier, fc les deux Soua-Marguillier, 
Frontin & Sirude. Le Trcforier de fon cote , s adreffa à 
l’official de U Sainte-Chapelle, devant qui le Chantre ftrt 
affiené à la requête du Promoteur. Sur ce conflitt de Juri- 
diction flnftance fut év.quée au* Requctes du Palau, 
pat Seateoee rendue l la Barre de la Cour, le j. d’Aoùt 


1667 . 

V *» S WJ. 
Ckanuc a fon 


Par Ut iitturs (trtin k c. ] La Maifon du 
catléa an bas de l’Escalier de la Chambre 

des 


/ 
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Par le fcl irritant la foif cil allumée ; 

Lorsque d’un pié léger la promte Renommée 

Semant par tout l'effroi , vient au Chantre éperdu 

îco Conter l’affreux détail de l’Oracle rendu. 

Il fe lève, enflamé de mustat & de bile. 

Et prétend à fon tour confulter la Sibylle. 

Evrard a beau gémir du repas deferté. 

, Lui-même eft au Barreau par le nombre emporté. *. 

loy Par les détours étroits d’une barrière oblique. 

Ils gagnent les degrez, & le Perron antique. 

Où fans cefle étalant bons & médians Ecrits , 

Barbin vend aux pafians des Auteurs à tout prix.' 

Là le Chantre à grand bruit arrive & fc fait place, 

l ro Dans le fatal Inftant que d’une égale audace 

Le Prélat & fa troupe , à pas tumultueux , 

Dcscendoient du Palais l’escalier tortueux. 

— L’un 

des Comptes, vis à- vis ta porte de la Sainte Chapelle baf- 
fe: Ainû pour aller de là au Palais, il faut palier par Us 
dit suri itrtits d’uns barrière eblique , qui eft plantée le long 
des mars de la Sainte- Chapelle , 8c qui fert à ménager un 
pa(Tage libre derrière les CaroflTcs dont la Cous du Palais 
eft ordinairement remplie. L’espace vuide, qui eft entre — 
la barrière 8c le mut, conduit aux degrez pat oùd’on mon- 
te à la Sainte-Chapelle. 

VtSJ ro*. Barbm vend aux pajfant des tuteurs à tint prix.] 

B a r n im fis piquoit de lavoir vendre des Livres, quoique 
roechans. Sa boutique étoit fur le fécond perron de l’esca- 
lier de la Sainte-Chapelle. 
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L'un 8c l’autre Rival, s’arrêtant au paffage, 

Se mefure des yeux , s’obfenre , s’envifagî. 

XI 5 Une égale fureur anime leurs esprits. 

Tels deux fougueux T aureaux , de jaloulie épris , 

- Auprès d'une Geniffe au front large & fuperbe. 
Oubliant tous les jours le pâturage 8c 1 herbe , 

A l’aspeél l’un de l’autre embrafez , furieux , 

'UO Déjà , te front baiffe , fe menacent des yeux. 

Mais Evrard, en paffant, coudoïé par Boirude, 
jq e fait point contenir fon aigre inquiétude. 

11 entre chez Barbin , 8c d un bras irrité , 

Saififiant du Cyrus un Volume écarté, 
ii 5 II lance au Sacriftain le Tome épouvantable. 
Boirude fuit le coup: Le Volume eSroïablc 
Lui rafe le vifage, 8c droit dans l’eftomac ( 

Va frapper en fifflant l’infortuné Sidrac. 

Le 


Im TT. vert u 6. Tels deux fongueux Taureaux, fcc. ] Vir- 
gile, Georg. 111. v. rt f. 

Cdrfit tnim vires p* uleuisn , tsritq** vidende. 
fetminss: nec nemorum patitnr meminife, net herbe St«. 

Vers 114 . Sesififfant Cfnu le T.mt ipenvantMe 

&c ] Ronun de Mademoifelte de S c v d f r i , intitule , 
ZtnLine, eu i. Grand C>r*. Notre Auteur a J 

donner à CC Roman les epithetes d epeuvanabie . d eÿrtta 
i/e , A'herriile , non feulement pourfe moquer de 1a groilcur 
des Volumes , mai» encore parce que ce» mêmes terme* 
y font emploïet à tout propos. .. . LXf 

1 Vers «s J- L* Ouctrd* tttempke, Sec.] Ilude, L. xn 
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Le Vieillard, accablé de l’horrible Artamène, 

130 Tombe aux piés du Prélat , fans pouls & fans haleine. 
Sa Troupe le croit mort, & chacun cmpreffé. 

Se croit frappé du coup , dont il le voit blefle. 
Audi- tôt contre Evrard vingt Champions s’élancent; 
Pour foûtenir leur choc , les Chanoines s’avancent. 
13 j La Discorde triomphe, & du combat fatal 
Par un cri donne en l air l’effroïable lignai. 

Chez le Libraire abfent tout entre, tout fe mêle. 
Les Livres fur Evrard fondent comme la grêle. 
Qui dans un grand jardin, à coups impétueux, 

140 Abbat l’honneur naiflànt des rameaux fru&ueux. 
Chacun s’arme au hazard, du Livre qu’il rencontre. 
L’un tient l’Edit d’ Amour , l’autre en failit la Montre ; 
L’un prend le feul Jonas qu’on ait vû relié , 

L’au- 

( 

La Discorde fe réjouît de veir le combat opiniitré de* 
Grecs & des Troïens. 

Ch AN G. Vert 142. L'un tient l’Edit t? teneur. ] C’eft 
ainfi qu’il faut lire, fuivant la première édition. Dan* 
toutes les autres l’Auteur avoit mis: L'un tient le Noeud 
d’amour. 

Ibid. L’un tient l’Edit d'amour.] Petit Pocme de l’Abbé 
Regnier Desmarajs, Secrétaire de l’Academie 
Francoife. 

Même vers. • L’autre en faijît U Montre. ] Ouvrage 
deBowNECoass. Votez la' Remarque fur le vers 64, 
de l’Epitre IX. 

Vers 143. L’un prend le feul Jenas. ] Jonas, ou Ninivt 
fini ente, Poëme du Sr. de Cor. a s. Voïez le vers st. 
de la Sat. IX. 8c les Remarques. 

H j 
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174 LE LUTRIN; 

L’autre un Tafle François, en naiffant oublié. 

1 45 L’Elcve de Barhin, commis à la boutique. 

Veut en vain s’oppofer à leur fureur Gothique. 

Les Volumes , fans choix à la tête jettez , 

Sur le Perron poudreux volent de tous côtcZi 
Là, près d'un Guarini, Tercnce tombe à' terre. 

I jro Là , Xcnophon dans l’air heurte contre un La Serre- 
O que d’Ecrits obscur», de Livres ignorez* 

Furent en ce grand jour de la poudre tirez ! 

Vou$ en fûtes tirez, Almerindc 8c Simandrc : 

Et 

Vers I44. L'autre un Ta fie Fraufiit. ] L» Jerufalem i(- 
/iVeV , Poème du T au 1, traduit en vert François pu 
.Michel liCiek, de l’Academie Françoift. 

Ver» 14*. — ■ - .A leur fureur Gethifue. ] En fe bat- 
tant à coups de Livres , ils fembloient voulois imiter les 
Goihs. Peuples Barbares , qui avolent détroit les Science* 
& les beaux Arts dans coure l’Europe. 

Vf* s t 4 ». Sur le Perren pet idreuu.] On 1 ’» appelé la 
ruine de Bar km , depuis la publication de ce Pecme ; à 
caufe de la bataille qui eft ici décrite. 

V * R s 145. Là prit tT un Guarini ] Auteur du PajtorTitCi, 
Faftoxaie Italienne, remplie d’affeûation & de fentiroens 
peu naturels. Terence eft la nature même. 

V E * s 1 50. Là Xénepken dant P air heurte centre un La 
Serre.] Miferable Ecrivain, vil faifeur de galimatias , mis 
en oppofiticn avec Xenophon. 

Veerijj. .. ■ ........ ^ ilmerindr ir Simanire.] Tetit Ro- 

snan qu’on dit avoir été compofc pu le D. S. 

Vrtl IJ4. !■»" ■ Incennu CaUandrt. ] VtCdleaudre fidè- 
le, Roman traduit de l’Italien par Se v de* i , ft imprime 
en i6<l. chez Barbin, en quatre volumes. 

Vers IJJ. - — ■ Saifi par Cuilleruail.] P I * R R s 
Tri pus, Sr.deG» mrr.coii, avoir été Chanoine 
de la Sainto-Chipelle ; mais il croit mondes l’année 1656. 
&i i’Auucu a emploie l'on nom, parce qu’il étoic fart con- 
nu. 
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Et toi, rebut du peuple, inconnu Caloandre, 
r 55 Dans ton repos , dit- on , faifi par Gaülerbois , 

Tu vis le jour alors pour la première fois-. 

Chaque coup fur la chair laifTc une meurtri filtre. 
Déjà plus d’un Guerrier fe plaint d'une blefiurc. 
D’un Le Vayer épais Giraut eft renverfé. 
i6q Marineau, d’un Brébeuf à l’épaule blelTé, 

En fent par tout le bras une douleur amère. 

Et maudit la Pharfale aux Provinces fi chcre. 

» 

D’un P inchêne in quarto Dodillon étourdi 

A 


nu. Ce Chanoine était fteie du Lieutenant Criminel Tar- 
dieu, fameux pat fou extrême avarice, St par la mort 
funefie. Us étoicnr neveux de J a ç^u as Gillot, Con- 
ieiller Clerc au Fadement , qui avoit été le principal Au- 
teur de l’iugénieule Satire du Catholico» , à laquelle il tra» 
railla avec it a pin, le Roi, fie P a s s k r a t. 

V £ R s 1 J 9 . D’un Le Vayer if ail Giraut ejl renverfi. ] Ton- 
tes les Oeuvres de la Uoihi L e Vahi ont été re- 
cueillies en deux volumes in folie. L’Epiihète d’ifaii défi - 
g-ie fit la groflêur du volume, fie le fltlc dei’ Auteur. Gi- 
raui cft un fcilonnage imaginaire. 

Vers i6o. Marineau d’un 8/e'beuf, ] La Pharfale de L 3- 
c a i K traduite par Bu'buif, Marineau cft le vrai nom 
d’un Chantre qui étoit déjà mort. 

V»R* l6|. D'un Machine in quarte.] SiierkcM a r- 
t i k , Sr. deFiNCHRSNE, Neveu dcVomm. Le 
Cara&ère de fes Poéfies cft exprimé dans le. vers Cu vant, 
ear ces mots. Le cœur affadi Car ces mots dénotent l’in- 
ïpidité des vers de Pinchesne , qui afiadifient le coeur. 

VUS l6j. '■ — Dodillon étourdi. ] 11 avoit Cté Un dès 
Chantres de la Sainte-Chapelle , mais il étoit mort avant 
l’événement du Lutrin. Dans les dernières années de U 
vie il tomba en enfance, fit Pou fut obligé de lui interdi- 
re la célébration de la Méfié. Notre Auteur fc fourcuoit 
de l'avoir vu en cet état. . 

H «4» V'tts. 
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A long-tcms le teint pâle , 8c le cœur affadi. 
ï6ï Au plus fort du combat le Chapelain Garagnt, 

Vers le fommet du front atteint d’un Charlemagne , 
(Des vers de ce Poëme effet prodigieux!) 

Tout prêt à s’endormir, bâaille 5 c ferme les yeux. 

A plus d un Combattant la Clélie efl fatale. 

170 Girou dix fois par elle éclate 3 c fe fignale. 

Mais tout cède aux efforts du Chanoine Fabri. 

Ce Guerrier, dans l'Eglifc aux querelles nourri, 

Eft robulle de corps , terrible de vifage , 

Et de 1 eau dans fon vin n’a jamais fû l’ufage. 

17 S D terraffe lui feül 8c Guibert 8c Graffet, 

Et Gorillon la baffe, 8c Grandin le fauffet. 

Et 

V,,j j«j. .. — h ChtfdAin G*r*gm. ] Perfonnage 

» 166. — Atteint d'un ChertemAgne. ] P®ëme 

Héroïque. Voïez la Remarque fur le vers 1S1. de l’Epî- 

y E * g 1S9. plut d 9 un Ctmlattant lu Cltlte . ] Romande 
1 Mademoifelle de Scuderi, en dix volumes. Giron, eft un 
nom Inventé. 

V E R s 17 1. Ma» t tut cedt aux ejferts du Chunttnt > Faèrt. ] 
11 fe nommoit LiFtvu, 8 c éroit Confeiller-Clerc au 
Parlement. Il étoit extrêmement violent 8 c emporté. 

j M , T Vers 1 74. -Et de 1*cau duns fon vin . ] L £ X A S S Ov 
Ml, Secchit t rnpitA , Cant. VI. So. 

Et tien hivtA giAmmai vint inAcquAte. 

y g , , 175. mi. 1 . Et Gmhert , fy 1 Grajfet , 8 t C. ] Xous 
CCS noms de Chantres, dans ce vers 8 c les deux fuivans, 

four 
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Et Gcrbais l’agréable , 8c Guérin l’infipide. 

Des Chantres déformais la brigade timide 
S'écarte , & du Palais regagne les chemins. 

180 Telle à l’aspcéi d'un Loup, terreur des champs 
voilîns , 

Fuit d’Agneaux efiraïez une troupe bêlante : 

Ou tels devant Achille, aux campagnes du Xante, 
Les TroïenS fe fauvoient à l’abri de leurs tours. 
Quand Brontin à Boirude adrefle ce discours : 
l8ç Illudre Porte-croix, par qui notre bannière. 

N’a jamais en marchant fait un pas en arrière. 

Un Chanoine lui feul triomphant du Prélat, 

Du Rochct à nos yeux temira-t-il l’éclat? 

Non, 

font des noms invente?. Cependant après la publication 
du Lutrin, l’Auteur reçut des plaintes de quelquespeifon- 
nes qui portoient les mêmes noms. 

Vns rïj. ll'uftrr Ptrtt-CTHx , pur nui notrt bannirre StC.J 
Quelques années avant ce Poëme, la Proceflion de Notre- 
Dame, &c celle de la Sainte Chapelle s’étoient rencontrées 
au Marché neuf, le jour de la Fête-Dieu} & aucune de» 
deux n’avoit voulu ceder le pas. La raiibn vouloir que 
Hotte- Dame eût l’avantage, mais comme la ProceflRon 
de la Sainte-Chapelle étoit (oûtenut par les Huifliers du 
Parlement qui accompagnoient Mr. le Premier Préfident , 
«elle de Notre Dame ftit contrainte de ceder à la force. 
Ce démêlé étoit arrivé d’autres fois , & le Porte-banniè- 
re de la Sainte-Chapelle avoir toujours fouteau vigoureu- 
fcmeut fon honneur & celui de fon Eglife. Pour prévenir 
de plus fâeheufes fuites, on refolut que le Jour de la 
Fête-Dieu la Sainte- Chapelle feioit fa Proceflîea à fep» 
heures du matin, avant celle de Notre Dame, 

B J S M J T, 
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Non , non , pour te couvrir de. fa main redoutable, 
190 Accepte de mon corps l 'épaifieur favorable. 

Vien, 8t fous ce rampait à ce Guerrier hautain' 

Fais voler ce Quinaut , qui me relie à la main. 

A ces mots il lui tend le doux 8c tendre Ouvrage. 
Le Sacriftain, bouillant de zèle & de courage. 

195 Le prend, fe cache, approche, 8c droit entre le* 
yeux 

Frappe du noble écrit l’Atlilete audacieux. 

Mais c’cfl pour l'ébranler une foible tempête. 

Le Livre fans vigueur mollit contre fa tête. 

Le Chanoine les voit, de colère embrafé. 
zoo Atcndez , leur dit- il , Couple lâche 8c rufé , _ 

Et jugez fi ma main , aux grands exploits novice , 
Lance à tues ennemis un Livre qui rnoUifle. 

A ces mots, il faifit un vieil Inf ornât,.. 

Groffi des vifions d'Accurfe 5 c d'Alciat,... 
zoj Inutile, ramas .de Gothique écriture , 

Dont 

Imii. Vers ltÿ. Non, non, pou r U couvrir tiC. ] Danj 
Vl’iade, h. VIII. v. itj. A/ax couv:e.dcfan bouclier Teucer 
fou ficre, afin qu’il puiü'e en fureté l*n«c* des traits, ton? 
tre He&oi, $c comte Jet Troïens. 

Ve» s 19t. Fuit voler ce guinaut Sec.] Ses Oeuvres con- 
finent en divetfes Pièces de Théâtre, dont le caraftère eft 
marqué par ces mots du vers luivant : Le deux ir tendre Ou- 
vraee: Ou liloit dans les premières éditions : t.e doucereux 
tiuvrage. Les Opéra du meme Auteur, qui ootparu depuis 
11’ont pas démenti ces épithètes, niais U tendrefle ôc la 
douceur fembleut être eUfnûcUemeut du caractère de cm 
fortes <f Ouvrages; V £ a s 


C H A N T Y. 17 j 

Dont quatre ais mal unis formoient la couverture. 
Entourée à demi d un vieux parchemin noir , ■ 

Où pendoit à trois clous un relie de fermoir. 

Sur fais, qui le foûtient auprès d’un Avicenne, 
no Deux des plus forts Mortels l’ébranleroient à peine. 
Le Chanoine pourtant l'cnleve fans effort. 

Et fur le Couple pâle -, & déjà demi-mort , 

Fait tomber à deux mains l’effroïable tonnerre. 

Les Guerriers de ce coup vont mtfurer la terre , 
ZTj Et du bois 8c des clous meurtris 5c déchirez', 

Long-tems , loin du Perron , roulent fur les degrez. 

Au fpedtade étonnant de leur chute imprévue , 
Le Prélat pouffe un cri qui pénètre la nuë. 

D maudit dans fon cœur le Démon des combats „ 
zzo Et de l’horreur du coup il recule fix pas. 

Mais bien-tôt , rapellant fon antique proüelfa , 

Il tire du manteau & dexte vengereffe;^ 

Il : part, 8c de fes doigts, faintement allongez, 

Bé- 

V f. R s toj. — Il fnijît un vieil Infinité. ] Livre Oc 

Proie, d’une erofleur énorme. 

i m 1 t. Ibid. — — — Il fai fit un vieil Infortiat Sic. ] Cor» 
neille , Scène VI. du Mtnteur Acte 1. 

Le Digejle nouveau , le vieux , l'infertiat. 

Ce qu'en a dit Jafon , Balde, ^ deenrfe , viciât. 

Vers îo?, . stupres d'un ^Aviceme, ] Médecin 

-Arabe. 

H « 1 M I T. 
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’ Bénif tous les Pa flans , en deux files rangez, 
liç II fait que l’Ennemi, que ce coup va furprendre» 
Déformais fur fes pies ne l'oferoit attendre , 

Et déjà voit pour lui tout le peuple en courroux , 
Crier aux Combattans : Profanes , à genoux. 

Le Chantre , qui de loin voit approcher l’orage , 
230 Dans fon cœur éperdu cherche en vain du courage: 
Sa fierté l’abandonne , il tremble , il cède , il fuit. 
Le long des facrez murs fa brigade le fuit. * 

Tout s’écarte à l'inftant : mais aucun n’en réchappe. 
Par tout le doigt vainqueur les fuit 8c les ratrappe. 
235 Evrard feul, en un coin prudemment retiré, 

Se croïoit à couvert de l'infulte facré : 

Mais le Prélat vers lui fait une marche adroite. 

Il l'obfcrve de 1 œil , 8c tirant vers la droite , 

Tout d’un coup tourne à gauche , & d’un bras for- 
tuné , 

240 Bénit fubiigment le Guerrier conflemé. 

Le 

I m 1 r. Ver* 2*4. Bénit teui Ut pn/ptnt 8ec.] Dans le Poè- 
me de la Stcthi 4 rapîta , le Nonce du Pape étant monté lut 
les murailles de la ville de Bologne , pour voir défiler le* 
Troupes, traachoit avec la main de grande* bénédictions, 
longues d’une dcmflieuë. 

Trintiavn nlPhor certe bmedittieni 
Cht pi&li*v*ne un migiio ii paefs. 

Les Troupes baifloient devant lui les lances 8c les dur 

peaux. 
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Le Chanoine , furpris de la foudre mortelle , 

Se drefle , & leve en vain une tête rebelle : 

Sur fes genoux tremblans il tombe à cet aspeét , 

Et donne à la fraïéur ce qu’il doit au respeét. 

Dans le Temple auffi-tôt le Prélat plein de gloire» 

Va goûter les doux fruits de fa fainte vidtoire : 

Et de leur vain projet les Chanoines punis* 

S'en retournent chez eux éperdus , & bénis. 

peai x,& mettoient promptement le genou en terre. Cdnu 
V. St. 30 . 

lMIT. Vers 240- Bétut r»'«tment le Guerrier confirmé. ] 
Dans le même roëmc, cunte V. Sr. 39. on raconte qu’ut» 
des Chefs de cctteAmée, nomme S alinop eti a, qui 
avoit été contraire aux intérêts du Tape, venant à défile* 
avec les autres, le Nonce, qui favoir fort bien l’affaire, 
tint fa main en fuspensfur lui, le laiffapafièr, puis fit le 
Signe de la Croix. Salinguerre s’en apperçût bien, mais il 
n’ea fit que rire. Dans ce Poème Italien, le Nonce refufe 
de donner fa bénediâion à Salinguerre: Dans le Poëtme 
du Lutrin, le Prélat adonne fa bénediâion au Chanuc m&h 
grébii. 
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CHANT VI. 

T A H d i s que tout confpira à la guerre facrée L 
La Pieté lincère , aux Alpes retirée , 

Du fond de fon défert entend les trille* cris 
De fes Sujets cachez dans les murs de Paris, 
ç Elle quitte i l’inftaat fa retraite divine. 

La Foi d’un pas certain devant elle chemine. 
L’Espérance au front gai l’appuïé & la conduit : 

Et , la bourfe à la main , la Charité la fuit 
Ven Paris elle vole, & d’une audace fainte, 
xo Vient aux piés de Thémis proférer cette plainte. 
Vierge , effroi des méchans , appui de mes Autels 
Qui, la balance en main, règles tous les Mortels, 

Ne viéndrai-je jamais en tes bras falutaires. 

Que pouffer des foûpirs , 6c pleurer mes misères ? 

15 Ce n’eft donc pas affez , qu’au mépris de tes Loix ; . • 
L’Hypocrifie ait pris 6c mon nom 8c ma voix ; 

Que fous ce nom facré par tout fes mains avares 
Cherchent à me ravir Croffes , Mitres , Tiares? 

a « 

Faudra-t-il voir encor cent Monftres furieux 

" ■* Ra- 

V e r s 2 . ■ — . u4ux ^41pes retirée. J La grande Chsr- 
treufe eft dans les Alpes. 

Ch a N c. Vers 11. Vierge, effroi Jet méditât. ] Première 
omièw ayant l’irapieflîon; Décjffc aux yeux converti. L'Ata- 

T T ! Ü * * " , teur 
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C H' A N T VI. ïgj, 

20 Ravager mes Etats ufurpez à tes yeux ? • 

Dans les tems orageux de mon naiffaat Empire,' 
Au fortir du Baptême on couroit au martyre. 
Chacun plein de mon nom ne respiroit que mdft 
Le Fidèle . attentif aux règles de fa Lor, 

2.j Fuïant des vanitez la dangereufc amorce-. 

Aux honneurs appellé , n’y montoit que par forcé: 

Ces cœurs, que les Bourreaux ne faifoient point, fré- 
mir, 

A l’oflre. d’une mitre étoient prêts à gémir: 

Et fans peur des travaux , fur mes traces divinee 
30 Couroient chercher le Ciel au. travers des épines. 
Mais jdepuis que l’Eglife eut aux yeux des morteb • 
De fon fang en tous lieux cimenté fes Autels , 

Le calme dangereux fuccedant aux orages, , 

Une lâche tiédeur, s’empara des courages : 

35 De leur zcle brûlant l’ardeur fe. ralentit: 

Sous le joug des péchez leur foi s’appefantit ; . 

Le Moine fecoüa le dlice 8c la haire : 

Le Chanoine indolent apprit à ne rien faire ; 

Le Prélat par la brigue aux honneurs parvenu , 

40 Ne fût plus qu’abüfer d’un ample revenu ; 

Et pour toutes vertus fit au dos d’un carolle 

A 

reur fai foi t allufîon au bandeau avec lequel on peint U 
Juftice. Mai* on lui fit remarquer que le terme de 
qui eft tiré de la Fable, ne conrcaott pas à une Venu 

Ciné ùenuc.- . it 

Vers 


) 
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A côté d'une mitre armorier fa crbffe. 

L’Ambition par tout chaffa l’Humilité; 

Dans la crafle du froc logea la Vanité. 

45 Alors de tous les cœurs l’union fut détruite. 

Dans mes Cloîtres facrez la Discorde introduite. 

Y bâtit de mon bien fes plus fùrs Arfenaux , 

Traîna tous mes Sujets au pié des Tribunaux. 

En vain à fes fureurs j’oppofai mes prières, 

50 L’infolcnte à mes yeux marcha fous mes Bannières. 
Pour comble de misère , un tas de faux Doéleurs 
Vint flatter les péchez de discours impofteurs; 
Infeélant les Esprits d’exécrables maximes , 

Voulut faire à Dieu même approuver tous les crimes. 
55 Une fervile Peur tint lieu de Charité. 

Le befoin d’aimer Dieu paffa pour nouveauté; 

Et chacun à mes piés confervant fa malice , 
N’apporta de vertu que l’aveu de fon vice. 

Pour éviter l'affront de ces noirs attentats, 

4 o J’allai chercher le calme au féjour des frimats. 

Sur ces monts entourez d’une étemelle glace. 

Où jamais au Printems les Hyvers n’ont fait place. 

Mais 

V s K s 44. Dans ta crajfe du froc logea ta Vanité. ] Socrate 
votant un I’hilofophe, qui affe&oit de porter un habit tout 
déchiré: Je voit , dit-il, ta vanité' a travers les trous de tou 
manteau. A P o P H T H. des <Anc. 

C H a N G. Vers 60. J'allai chercher le calme. ] Dans toutes 
les éditions on lit : Je vins chercher, Mais on a ctù devais 

met- 
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Mais jusqu es dans la nuit de mes facrez Déferts 
Le bruit de mes malheurs fait retentir les airs. 

6j Aujourd’hui même encore , une voix trop fidelle 
M’a d’un trille desaftre apporté la nouvelle. 
J'apprens que dans ce T emple ,' où le plus faint des 
Rois 

Confiera tout le fruit de fes pieux exploits , 

Et fignala pour moi fa pompeufe largefle , 

70 L’implacable Discorde, & 1 infâme Molcffe, 
Foulant aux piés les loix , l’honneur & le devoir , 
Ufurpent en mon nom le fouverain pouvoir. 
SoufFriras-tu, ma Sœur, une aélûn fi noire? 
Quoi? ce Temple, à ta porte élevé pour ma gloire » 
75 Où jadis des Humains j’attirois tous les vœux. 

Sera de leurs combats le théâtre honteux ? 

Non , non , il faut enfin que ma vengeance éclate.' 
Allez & trop long-tems l’impunité les flatte. 

Çren ton glaive, & fondant fur ces Audacieux, 

80 Vien aux yeux des Mortels juftifier les Cieux. 

Ainfi parle à fa Sœur cette Vierge enflamée. 

La Grâce eft dans fes yeux d’un feu pur allumée. 
Thémis fans différer ïui promet fon fecours, 

La 

mettre, J'xlla'f, parce que la Pieté, qui eft à Paris, parle 
de la grande Chartreufe, ok elle xllx chercher te calme. 

Vers 67. J’xprens que dans ce Temple, où le plies faint iee 
T(ois. ] Saint Louis, Fondateur delà Sainte- Chappelle. Elle 
fuc confacxée en 124s. 


luit 
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La flatte , la raflure , & lui tient ce discours. 

Chere & divine Sœur , dont les mains fecourablei 
Ont tant de fois féché les pleurs de* Miferablcs , 
Pourquoi toi même, en proie à te* vive* douleurs, 
Cherches-tu fans raiïon à groffir tes malheurs ? 

En vain de tes Sujets l’ardeur eft ralentie : 

D'un ciment éternel ton Eglife eff bâtie; 

Et jamais de l’Enfer les noirs frémiffemens 
N’en fauroient ébranler les ferme* fondemens. 

Au milieu des combats, des troubles, des querelles', 
Ton nom encor chéri vit au fein des Fidelles. 

Croi-moi, dans ce Lieu même, où l'on veut ^op- 
primer 

Le trouble, qui t’étonne, eft facite à calmer: 

Et pour y rappeller la Paix tant defirée, 

Je vais t’ouvrir , ma Sœur, une route aflürée. 
Prête-moi donc l’oreille, 6c retien tes foôpirs. 

Vers ce Temple fameux , fi cher à tes défirs,. 

Où le Gel fut pourvoi fi prodigue en miraclcfc. 

Non loin de ce Palais où je rends mes oracles,, 

Eft un vafte Séjour des Mortels révéré , 

Et de Clitns fournis à toute heure entouré. 

Là, fous le faix pompeux de m* pourpre honorable ,„ 

Veil- ’ 

I M ! T. Vers si. Et jdmais de l’Enfer &C. ] Matth. XVt. 
I*. Tn es Parus, ir Jnper banc Petram difficulté Ecclefidm 
mc&m i & fenei Jnferi enn fr*mitbunt entverfui teurs. 

V,E &.» > 
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Veille au foin de ma gloire un Homme incomparable. 
Arifte , dont le Ciel & Louis ont fait choix 
Pour régler ma balance , & dispenfer mes Loir.' 

Par lui dans le Barreau fur mon Trôjtfe affermi* 
no Je vois heurler en vain la Chicane ennemie. 

Par lui la V erité ne craint plus l’Impolleur 
Et l'Orphelin n’cft plus dévoré du Tuteur. • , 
Mais pourquoi vainement t’en retracer l'image ï 
Tu le connois 1 aflez, Arifle eft ton ouvrage, 
r i j C’cft Toi qui le formas dès fes plus jeunes ans:. 
Son mérité fans tache eft un de tes préfens.. 

Tes divines leçons, avec le lait fuccées,. 
Allumèrent l’ardeur de fes nobles penfées. 

Aufii fon cœur pour Toi, brûlant d’un fi beaufe*» 
no N en fit point dans le monde un lâche defaveu; 

Et fon zèle hardi, toujours prêt à paraître. 

N'alla point fe cacher dans les ombres d’Un Cloître- 
Va le trouver, ma Sœur: à ton augufte nom , 
Tout s’ouvrira d’abord en fit faintc Maifon: 

115 Ton viïkge eft connu de ù noble famille. ’ 

Tout y garde tesloix , Enfans , Sœur , Femme , Fille. 
Tes yeux d’un feul regard fauront le pénétrer: 

• 

Et pour obtenir tout , tu n’as qu’à te montrer. 

Là 

Ver* 100. Vers et Tcmflt famtux.] La Sainte-Chapelle. 
Vers 106. ■ ■■■ ■ Vn bltmmi inctmptrAiU.] Ml. de L a- 

ueifiMas, ficmier Ptdidcat. 

V I R S 
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Là s'arrête Thémis. La Piété charmée 
»30 Sent renaître la joie en fon ame calmée. 

Elle court chez Arifte , & s'offrant à fes yeux : 

Que me fert , lui dit-elle , Arifte , qu’en tous lieux 
Tu ftgnaks pour moi ton zèle & ton courage. 

Si la Discorde impie à ta porte m’outrage ? 

135; Deux puiftans Ennemis, par elle envenimez. 

Dans ces murs, autrefois fifaints, fi renommez, 

A mes facrez Autels font un profane infulte , 
Rempliflcnt tout d’effroi , de frouble & de tumulte. 
De leur crime à leurs yeux va-t-en peindre 1 horreur: 
140 Sauve-moi, fauve les de leur propre fureur. 

Elle fort à ces mots. Le Héros en prière 
Demeure tout couvert de feux & de lumière. 

De la céleftc Fille il reconnoit l'éclat. 

Et mande au même inftant le Chantre & le Prélat. 

Mufe , cfeft à ce coup , que mon Esprit timide 
Dans fa courfc élevée a befoin qu’on le guide , 
Pour chanter par quels foins , par quels nobles travaux. 
Un Mortel fût fléchir ces fuperbcs Rivaux. 

Mais plutôt , Toi qui fis ce merveilleux ouvrage 
150 Arifte, c’cft à toi d’en inftruirc notre âge. 

Seul 

Vers tj«. Le fit du lune fatal enltver à P infant.] Mr le 
P. Prefident fit comprendre au Tréforier. que ce Pupitre 
n’aïant été anciennement érigé devant la place du Chantre, 
que pour la commodité de (es Prédécefleurs , il n’étoitpas 
juûe que l’on obligeât M. Barri s àlefouftiir s’il lui étoit 
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Seul tu peux révéler , par quel art tout-puiflaat 
Tu rendis tout-à-coup le Chantre obéïfîant. 

Tu fais par quel confeil raffemblant le Chapitre, 
Lui-même , de fa main , reporta le Pupitre , 

I jj Et comment le Prélat , de fes respeéts content. 

Le fit du banc fatal enlever à .l’inftant. 

Parle donc : c’eft à Toi d’éclaircir ces merveilles. 

Il me fuffit pour moi d’avoir fû par mes veilles , 
Jusqu’au fixième Chant pouffer ma fiftion , 
léo Et fait d’un vain Pupitre un fécond llion. 

Finiffons. Audi-bien , quelque ardeur qui m’infpire 
Quand je fonge au Héros qui me refte à décrire. 
Qu'il faut parler de Toi , mon Esprit éperdu 
Demeure fans parole , interdit , confondu. 
i6j Arifte, c’eft ainfi qu’en ce Sénat illuftre, 

Où Thémis , par tes foins , reprend fon premier luftre , 
Quand la première fois un Athlète nouveau 
Vient combattre en champ clos aux joûtes du Bar- 
reau , i 

Souvent, fans y penfer, ton augufte préfence , 

170 Troublant par trop d’éclat fa timide éloquence; 

Le nouveau Cicéron tremblant , décoloré , 

Cher- 

incommode Neanmoins , pour accorder quelque «hofe à 
la fatisfaftion du Treforier, Mr. le P Prefidentfirconfen- 
tir le Chantre à remettre le Pupitre devant fon fiege, oh 
il demeureroit un jour; 8c le Tréforter, à le faire enlever 
le lendemain : ce qui fut exécuté de part 8c d’aurre. ^ ^ 





f 9 o LE L U T U I N. 

Cherche en vain fon Discours fur fa langue égaré ' 
En vain , pour gagner tems , dans les tranfes affreufes , 
Traîne d’un dernier mot les fyllabcs honteufes ; 

*75 Dhéfite, fl begaïe, & le trille Orateur 

Demeure enfin muet aux yeux du Spcélateur. 

Y -K * « 17 S. Demiurc ta fin muet aux ytux du Sfedattar. ] 
L'Orateur denoeurant muet , les Auditeur» ne font plus que 
Spe&ateurs. Notre Poëte a eu en vue B. . . D. a qui ce 
malheur arriva, 8c qui depuis ne plaida plus. 

I m 1 T. Ibid. Dtmtun tnfin muit 8cc. ] TCICB««, Pbirpt. 
A Ct, II. Sc. I. v. s z. 


- 11 ■■■! — Ptfiqua» ad Juditts 
Yentum tfl , nia fêtait c optant frohqm : 

lu tum ta» timiium ibi ibftafefuit pudtir. 
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DISCOURS SUR L'ODE 


\ 

ODE fuivante a été composée à Poc- 
cafwn « de ces étranges Dialogues , 
qui ont paru depuis quelque tems , où 
tous les plus grands Ecrivains de l’ An- 
tiquité font traitez, d'Esprits médio- 
cres , de gens à être mis en parallèle avec les Cha- 
pelains & avec les Colins ; if où voulant faire 
honneur à notre fiècle , on Pa en quelque forte 
diffamé , en faifant voir qu'il s'y trouve des flam- 
mes capables d'écrire des chofes fi peu fieffées. 

* Pindare eft des plus maltraitez . Comme les 
beautez de ce Poète font extrêmement renfermées 
dans fa Langue , l'Auteur de ces Dialogues , qui 
vrai-femblablement ne fait point de Grec , & qui 
n'a lû Pindare que dans des Traduéîions Latines 
afjez défeélueufes , a pris pour galimathias tout 
ce que la foibleffe de fies lumières ne lui permettait 
pas de comprendre. Il a fur tout traité de ridicu- 
les ces endroits mer veilleux , où le Poète , pour 
marquer un efprit entièrement hors de foi , rompt 
quelquefois de deffein formé la fuite de Jon dis- 
cours ; afin de mieux entrer dans la Raifon , 
fort , s'il faut ainfi parler , de la Raifon même , 
évitant avec grand foin cet ordre 'méthodique êff 
ces exaéles liaifons de fens , qui ôteraient Pâme à 
la Poëfie Lyrique. Le Cenfçur , dont je parle , 
n'a pas pris garde qu'en attaquant ces nobles har- 

dieffes 

I De eti étranges Dialogues. ] Parallèle des Ancien! ir des 
Modernes , en ferme de Dialogues } pat Mr. PkrraUIT de 
l’Académie Françoile. Il y en avoir trois volumes quand 
Mr. Despréaux compofa cette Odeen^ 69 j. le quatrième 
ne parut qu’en i 6 j>« 

z Pindare eft des plus maltraitai., ] Viral des , Tome I fag. 
i*. St Tome 111, pag. 160 . 

Tôt». U, I 
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dieffes de Pindare , il donnoit lieu de croire qu'il 
n'a jamais connu le fublime des Pfeaumes de Da- 
vid, où, s' il efl permis de parler de ces faints Can- 
tiques à propos de chofes Ji profanes, il y a beau- 
coup de ces fens rompus , qui fervent même quel- 
quefois à en faire fentir la Divinité . Ce Critique, 
félon toutes les apparences , n'efl pas fort convain- 
cu du précepte que j'ai avancé dans mon Art Poé- 
tique , à propos de l'Ode : 

Son Hile impétueux fouvent marche au hazard : 
Chez elle un beau defordre efl: un effet de l’Art. 

Ce précepte effectivement , qui donne pour rè- 
gle de ne point garder quelquefois de règles , efl 
un myftère de l'Art , qu'il n'efl pas aifé de faire 
entendre à un Homme fans aucun goût , qui croit 
que la Cl élie & nos Opéra font les modèles du Gen- 
re fublime ; qui trouve ‘Tércnce fade , Virgile 
froid, Homère de mauvais fens ; téf qu une efpe- 
ce de bizarrerie d'efprit rend infenfible à tout ce 
qui frappe ordinairement les Hommes . Mais ce 
n'efl pas ici le lieu de lui montrer fe s erreurs. On 
le fera peut-être plus à propos un de ces jours 
3 dans quelque autre Ouvrage. 

Pour revenir a Pindare , il ne feroit pas diffi- 
cile d'en faire fentir les beatttez à des gens , qui 
fe J'croient un peu familiarifé le Grec. Mais 
comme cette Langue efl aujourd'hui affez ignorée 
de la plupart des Hommes , & qu'il n'efl paspof- 
Jible de leur faire voir Pindare dans Pmdare me- 
me, 

j Dam quelque aune Ouvrage. ] Dans les Tffiixicns Criti- 
ques fur I.angîn. 

4 Livre IV. Ode II. 


U Un 
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me , j'ai crû que je ne pouvais mieux juflifier ce 
grand Poète , qu’en tâchant de faire une Ode en 
François à Ja manière , c'ejl-à-dire , pleine de 
mouvement if de tranfports , où i'efprit parût 
plutôt entraîné du Démon de la Poèfie , que gui- 
dé par la Raifon. C'ejl le but que je me fuis pro- 
pojé dans l'Ode an' on va voir. "J'ai pris pour fu- 
ie t laprife de Namur , comme ta plus grande ac- 
tion de guerre qui fe fait faite de nos jours , if 
comme la matière la plus propre à échauffer l'ima- 
gination d'un Poète. ‘J'y aijetté, autant que j'ai 
pû , la magnificence des mots ; if à l'exemple des 
anciens Poètes Dithyrambiques , j'y ai emploie 
les figures les plus aùdacieujes , jus qu'à y faire un 
Ajlre de la Plume blanche que le Roi porte ordi- 
nairement à fin chapeau; & qui eflen effet com- 
me une efpèce de Comète fatale à nos Ennemis 
qui fe jugent perdus dès qu'ils l'apperçoivent. foi- 
là le defjein de cet Ouvrage. Je ne répons pas d'y 
avoir réüffi ; if je ne fat fi le Public , accoutumé 
aux fiages emportemens de Malherbe , s'accommo- 
dera de ces faillies if de ces excès Pindariques. 
Mais , fuppofé que j' y aie échoué , je m'en confia- 
ient i du moins par le commencement de cette fa- 
meufe Ode 4 Latine d'Horace , Pindarum quis- 
(juis ftudet æmulari , &c. où Horace donne affez 
a entendre que s'il eût voulu lui-même s'élever à 
la hauteur de Pindare , il fe ferait crû en grand 
hazard de tomber. 

s Au refile , comme parmi les Epigrammes , qui 
font ifnprimées à la fuite de cette Ode , on trouve- 
ra 


J [î refit, comme parmi Us Zpijremmts Sec. ] Tout ce 
qui fuit jusqu'à la fin de ce Discoun a été ajouté dans l’E- 
dition de 1701. d v M o s 1 1 1 l, 
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ra encore une autre petite Ode de ma façon, que 
je n' avais point jusqu'ici infer de dans mes Ecrits ; 
je fuis bien aife , pour ne me point brouiller avec 
les Anglais d'aujourd'hui , de faire ici rejj'ouvenir 
le Lecteur, que les Anglais que j'attaque dans ce 
petit Poëme , qui ejl un Ouvrage de ma première 
jeunefje , ce font les Anglois du tems de Cromwel. 

y ai joint aitffi à ces Epigrammes un Arrêt Bur- 
lesque donne au Parnajfe , que j'ai compofd autre- 
fois , afin de prévenir un Arrêt très-ferieux , que 
CUniverfité fongeoit à obtenir du Parlement , con- 
tre ceux qui cnfeigneroicnt dans les Ecoles de Phi- 
iofophie , d'autres principes que ceux cTArijlote. 
La plaifanterie y defcend un peu bas , & ejl tou- 
te dans les termes de la Pratique. Mais il fallait 

f u'elle fût ainfi pour faire fon effet , qui fut très- 
eureux , if obligea , pour ainfi dire , l'Uaiver- 
fite à fupprimer la Requête qu'Ellc allait présen- 
ter : 


Ridicuium acri 

Fortiùs ac mcliùs magnas plerumque fc- 
cat rcs. 


*ODE 


* O D E 

SUR LA 

. PRISE DE NAMUR. 



Uelii do été & fainte yvreffc 
Aujourd’hui me fait la loi? 
Chattes Nymphes du Permelfe 
N’eft-ce pas vous que je voi ? 



S Accourez , Troupe favante. 


Des 


* Ode fur U prift de Namur. 1 Le Roi altie'î'ea Namur, le 
16 de Alai , îGsz La Vjlle fut ptife le ç. de J'ai.:, Se le 
Château le tendit le dernier iour du meme .V.oij. Cette 
Ode fut compofec l’annee fuie ante. On a une Lettre de 
Mt. Despreaux Mr. Racine, datée du 4. j»;u, 1695, nui 
contient cette même Ode dans l’état auquel l’ Auteur l’a- 
roit mife alors; mais il y fit de grands changesiens avant 
que de la publier. Ll!e etoit de dix-huit Stances. L’Autcui 
eu retrancha une, qui étoit la fécondé. La voici: 

Vn torrent dans les prairies 
• Houle à flots précipitez, : 

Malherbe dans fes furies 
Marche à pas trop concertez,. 

J'aime mieux , nouvel Icare, 

Dans les airs cherchant Pindare , 

Tomber du Ciel le plus haut , 

S«f » loué de Foutcnelle , 
flazer, timide hirondelle, 

La terre , cemme Perrault. 

I I Ml, 
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Des fons que ma Lyre enfante , 

Çes arbres font réjouis. 

Marquez-en bien la cadence ; 

Et vous. Vents, feites filence: 
ïo Je vais parler de L o u i s. 


Dans fes chanfons immortelles , 

Comme un Aigle audacieux , 

Pindare étendant fes ailes , 

Fuit loin des vulgaires yeux, 

15 Mais, 6 ma fidellc Lyre, 

Si , dans l’ardeur qui m’infpire , 

Tu peux fuivre mes transports; 

Les chênes des Monts de Thrace 
N’ont rien ouï que n’efface 
20 La douceur de tes accords. 

• EU- 

Mr, de F o n t f. n g l l r. aroit publie' depuis peu un Ouvra- 
ge ( Digrejfî on fur tes Anciens ijr fur Us Modernes. ) dans le- 
quel il fortifioit le parti de Mr. ïerrault contre les Ancien*. 
(1 fit enfuite cette Epigramme. 

Quand Despréaux fut fîflé fur ftn Ode , 

Ses parti fans crioient dans tout Paris: 

Pardon , Mejfuurs ; le Pauvret s'eji mépris : 

Plus ne loûra , et n'eft pat fa méthode. 

Il va draper le Sexe féminin j 

sA ftn grand nom vous verra, s'il déroge. 

Il 
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Eft-ce Apollon , & Neptune , 

Qui fur ces Rocs fourcilleux. 

Ont, compagnons de fortune, 

Bâti ces murs orgueilleux ? 
a j De leur enceinte fameufe 
La Sambre, unie à la Meufe, 

Défend le fatal abord : 

Et par cent bouches horribles , 

L’airain fur ces monts terribles 
30 Vômitle fer & la mort. 

Dix mille vaillans Alcides , 

Les bordant de toutes parts. 

D’éclairs, au loin homicides, 

Font pétiller leurs remparts ; 

35 Et dans fon fein infidèle 

Fa 


II a pa ru cet Ouvrage malin : 

Pii ne vaudrait quand ce ferait dltge. 

Mr. De Fontenelle, à qui l’on a communiqué cette Note,' 
n’a pas trouvé mauvais qu’on la publiât. 

Vers i*. Les chines des Menti de Thrace. ] Les Animaux 
les plus feroces, & les Arbres mêmes des ForëtsdeThra- 
ce, étoient lcnfibles aux accens de la Lyre d’Orphée, fi 
l’on'en croit les Poètes. 

Vus 24. Bâti ces murs orgueilleux.] Apollon &c Neptune 
s’etoient louez à Laomcdon Roi de Troie, pour bâtir les 
murs de cette Ville. 

1 f VERS 
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Par tout la terre y récèle 
Un feu prêt à s’élancer, 

Qui foudain perçant fon gouffre , 

Ouvre un fépulchre de foufre 
40 A quiconque ofe avancer. 

Namur , devant tes murailles , 

Jadis la Grèce eût vingt ans 
Sans fruit vû les funérailles 
De fes plus fiers Combattans. 

4$ Quelle effroïable Puiffance 
Aujourd'hui pourtant s’avance, 

Prête à foudro'ier tes monts ! 

Quel bruit , quel feu l’environne ? 

C’eft Jupiter en perfonne , 

50 Ou c’elt le Vainqueur de Mons. 

♦ils* 

M’en doute point , c’eft Lui-même. 

Tout brille en Lui , tout eft Roi. 

Dans Bruxelles Naffau blême 
Commence à trembler pour toi. 

55 En vain il voit le Batâve , 

De- 

Vî»s JO. Ou c'et U Vainqueur de Mens. ] Le Roi avoit 
pris la ville de Mons, l'année précédente 1691. 

Vers 5 ). Dans BiuxeUei NajJliu blême ] Le Prince d’Oran- 
ge, GsiuuitiDiS*mv, Roi d’Angleterre , 
commandait l’Année des Alliez. 

V* * £ 
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Déformais docile esdâve , 

Rangé fous fes étendars s 
En vain au Lion Belgique 
Il voit l’Aigle Germanique 
60 Uni fous les Léopards. 

Plein de la fraïeur nouvelle 
Dont fes fens font agitez r 
A fon fecours il appelle 
Les Peuples les plus vantez. 

6 j Ceux-là viennent du rivage,- 
Où s’enorgueillit le Tage 
De l’or qui roule en fes eaux ; 

Ceux-ci des champs où la nège , 

Des marais de la Norvège 
70 Neuf mois couvre les rofeaux. 

Mais qui fait enfler la Sambre ? 

Sous les Jumeaux effraïez. 

Des froids torrens de Décembre 
Les champs par tout font noïcz, 

7 S Cerès s’enfuit éplorée 

De 

V 1* s Si. Plein de U fraïeur nouvelle kc] L’Auteur pre- 
fcroit cette feptiètae Stance à toutes les autres. 

Vers 7 z. Sons les Jumeaux effraïez.. ] Le Siège fe fit atï 
Mois de Juin, 8c ocadant ce temî-là U tomba des pluie»- 
«xçcflivc», 

I £ 
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De voir en proye à Borée 
Ses guérets d'épics chargez , 

Et fous les urnes fangeufes , 

Des Hyades orageufes 
80 Tous fes tréfors fubmergez. 

Déployez toutes vos rages , 

Princes , Vents , Peuples , Primats , 

RamafTez tous vos nuages , 

RafTetriblez tous vos Soldats. 

85 Malgré vous Namur en poudre 
S en va tomber fous la foudre 
Qui domta Lille , Courtrai , 

Gand la fuperbe Espagnole , 

Saint Orner , Bezançon , Dole , 

50 Ypres, Maftricht, 8c Cambrai. 

Mes 

Ver* ioo. Vouloir s'ouvrir les Enfers . ] Virgile voulant 
donner l’idée d’un Arbre fort haut, dit que (es brandie» 
s’élevoient autant ver» le Ciel , que les racines s’appto- 
ehoient des Enfers. 

Et ntuntùm vtrtice ad Auras 
lÆ.thereas , tantùm r suit ce in Tamara tendit. 

Cette peinture lui a même paru fi bdle & fi magnifique, 
qu'apres l’avoir empioïée dans les Georgiqucs , !.. II. v. 
29t. il l’t répétée en mêmes termes au quatrième Eivrc de 
J’Enèïde, v. 44s. 

En 1-67 1 le Roi voulut que Meffieurs DesptéauxSc Ra- 
tine, auxquels il avoit depuis peu cvnfie le foin d’écrire 
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Mes préfages s’accompliffent ; 

Ii commence à chanceler. 

Sous les coups qui retentifîent 
Ses murs s’en vont s’écrouler. 

9î Mars en feu, qui les domine, 
Soufle à grand bruit leur ruine ; 
Et les Bombes , dans les airs 
Allant chercher le tonnerre , 
Semblent, tombant fur la Terre,, 
rco Vouloir s’ouvrir les Enfers. 



Accourez, NaiTau, Bavière, 

De ces murs l’unique espoir : 

A couvert d’une riviere 
Venez, vous pouvez tout voir.- 
t oj Confiderez ces approches : 

Voytt 

fou Hiftoire, le faiviflent en Flandre, oàSaMaiefiéalloie 
faire la campagne. Après la prifie d’Tpres , qui fur unedes 
Conquêtes du Roi, Mr. Oespréaux alla voir la Citadelle 
& remarqua que les Bombes qu’il avoir v4 jetter pendant 
le Siège, avoient fair des creux extrêmement profonds 
dans le terrein 11 fe fouvintaiorsdupafiage de Virgile, 8e 
en fit l’application à l'effei prodigieux des Bombes, Cette 
ebfetvation, qu’il n’anroir pas faite s’il n’êtoit jamais for- 
ci de Paris, lui fit lentir uepuis, combien il etoit utile à u» 
Foëte de voïager, Sc il difoit qu’Homère, dans ks divers 
voïages qu’il avoir faits , s’étoit rempli d’une infinité de con~ 
noiflanccs, & avoir appris à former les images fi vraies. Ci 
ii § vaàs'Bî, que nous admuous dans fa-Foéfie, 
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Voyez grimper fur ces roches 
Ces Athlètes belliqueux ; 
l Et dans les eaux , dans la flàme , 

Louis à tout donnant l’ame , 

* 10 Marcher, courir avec eux, 

4ÜB» 

Contemplez dans la tempête 
Qui fort de ces Boulevarts , 

La Plume qui fur fa tête 
Attire tous les regards. 

115 A cet Aftre redoutable. 

Toujours un fort favorable 
S’attache dans les combats •. 

Et toujours avec la Gloire 
Mars amenant la Victoire, 
ixo Vole, & le fuit à grands pas. 


Grands Défenfeurs de l’Espagne r 

# » 

Montrez-vous , il en eft tems. 

Courage , vers la Méhagne 

Voi- 

V s r s il). La Plume <fui fur fa tête.] Le Roi portetoû'- 
fours à l’Armée une plume blanche autour de fon chapeau. 

Vers iij . ^4 cet .Aftre redoutable.] Homère dit, que 
V Aigrette d’Achille étinceloit comme un Aftre. lliad. XIX. 
r, 199. Notre Auteur avoir aulfi en vûë cet endroit de l* 
ieccbta tapira du Tafloni, Canto VI, IS. 

Et j tul Cornera minatcitfa fpltnd* 


D'or** 
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Voilà vos drapeaux flottans. 
n j Jamais fes ondes craintives 
N’ont vû fur leurs foibles rives 
Tant de Guerriers s’amafler. 

Courez donc. Qui vous retarde ? 

Tout l’Univers vous regarde. 

130 N’ofez-vous la traverfer? 

«si §8* 

. Loin de fermer le paffage 
A vos nombreux “bataillons 
Luxembourg a du rivage 1 

Reculé fes pavillons. 

13 j Quoi? leur feul aspeét vous glace? 

Où font ces Chefs pleins d’audace 
Jadis fi promts à marcher , 

Qui dévoient de la Tamife, 

Et de la Drâve foûmife , 

140 Jusqu’à Paris nous chercher ? 

Cependant l’effroi redouble 

Sur 

D'ero , e di piume alteramente adornt. 

Vers 113. Vers U Méhagne.] Rivière prés de 

Namui. 

Vers 138. Qui dévoient de la Tarnéte, Et de la Drâve.] 
La Tamife, Rivière qui parte à Londres La Drâve, Riviè- 
re qui parte à Belgrade en Hongrie, où le Duc de Baviè- 
re, l’un de* Chef* ennemis, s’étoit fienalé contre le* 
Turcs, 
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Sur les remparts de Namur. 

Son Gouverneur , qui fe trouble , 

S’enfuit fous fon dernier mur. 

I4j Déjà jusques à fes portes 
Je voi monter nos cohortes, 

La flame & le fer en main : 

Et fur les monceaux de piques , 

De corps morts , de rocs , de briques y 
150 S’ouvrir un large chemin. 

• • . 

C’en eft fait. Je viens d’entendre , 

Sur ces rochers éperdus , 

Battre un fignal pour le rendre ; 

Le feu celte. Ils font rendus. 

15 y Dépouillez votre arrogance. 

Fiers Ennemis de la France; 

Et déformais gracieux , 

Allez à Liège , à Bruxelles , < 

Porter les humbles nouvelles 
\ 6 o De Namur pris à vos yeux» 

Pour moi , que Phébus anime N 

De fes transports les plus doux , 

. Rem^ 

Vers 14*. Et fur Us mme aux Je piquet, Deeerps morts, 
êm, J Le foft de «s aws itgoui a ce qa’hs cxpiiment. 

Y K fe» 
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Rempli de ce Dieu fublime , 

Je vais, plus hardi que vous, 

1(5 j Montrer que fur le Pamafi'e , 

Des bois fréquentez d’Horace, 

Ma Mufe dans fon déclin. 

Sait encor les avenues, i 

Et des fources inconnues 
170 A l’Auteur du Saint Paulin, 

Vers 1 70. ^4 !' . tuteur du Saint Paulin, j Poëme HciOX* 
que de Mr. Perrault, imprime en 16S6. 

* O D E 

Contre les Anglais. 

Q U o i ? ce Peuple aveugle en fon crime , 

Qui prenant fon Roi pour victime 
3 Fit au Thrône un Théâtre affreux , 

Penfe-t-il que le Ciel, complice 
D’un fi funefte facifice, 

6 N’a peyar lui ni foudre ni feux ? 

Déjà 

* Ode contre les ] Elle fut faite fur un bruit qui 

courut eu 1656. que Cromwel & les Anglois allaient faire 
la guerre à la France. L’Auteur n’étoir que dans fa vintiê- 
me année quand il fit cetie Ode, mais il l’a raccomm»» 
déc, 

J Cette Ode avoit paru dans le Hecueil de Poëfîes de 
Meilleurs de Tort Loyal , imprimé à Paris en 1671. Ton», 
III. pag »8 . DsMostiii, 

Va a s a. £*r punêni ftn finir Charles 1. em 

V8*« 
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Déjà fa Flotte à pleines voiles, 

Malgré les vents & les étoiles , 

9 Veut maîtrifer tout l'.Univers ; 

Et croit que l’Europe étonnée , 

A fon audace forcenée 
iz Va ceder l'Empire des Mers. 

Arme-toi, France; pren la foudre. 

C’eft à toi de réduire en poudre 
ij Ces fanglans Ennemis des Loir. 

Sui la Viétoire qui t’appelle , 

Et va fur ce Peuple rebelle 
x8 Venger la querelle des Rois,- 

Jadis 

Vers 7. Déjà fa Vit', te à pleines v tilts. ] En pleines vite s f 
Edition de 171*. 

Vers 1*. Venger U querelle des Hoir. ] Après lstroifième 
Stance, il y avoir celle-ci que l’Auteur a retranchée;. 

O que la Mer , dans Us slessx Mondes , 

Va voir de morts parmi fies ondes 
flotter à la merci du fort ! 

Déjà Neptune plein de joie 
"Regarde en foule à cette proie 
Courir les Baleines du Nort. 

Vers ir. Cher, nous au comble dt P orgueil 8 CC,] Cc$qu«- 
nc derniers Vers croient aUh ; 
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Jadis on vit ces Parricides , 

Aidez de nos Soldats perfides, 
zi Chez nous au comble de l’orgueil, ' 

Brifer tes plus fortes murailles ; 

Et par le gain de vingt batailles 
24 Mettre tous tes Peuples en deuil. 

Mais bien-tôt le Ciel en colère , 

Par la main d’une humble Bergère, 

27 Rcnverfant tous leurs Bataillons, 

Borna leurs fuccès & nos peines : 

Et leurs corps pourris dans nos plaine* 

30 N’ont fait qu’engraiffer nos filions. 

De fang inonder nos guérets , 

Faire des déferts de nos Villes ; 

Et dans nos campagnes fertiles 
Brûler jusqu'au jonc des maretl. 

V k r s 2j. Mais bien-tôt. ] Première manière : 

Mais bien-têt , malgré leurs furies , 

Dans ces campagnes re fleuries , 

Leur fang coulant à gros bouillons , 

Pages l'ufure de nos peines j 
Et leurs corps & C. 

Vers 26. Par la main d'une humble Bergers, ] Jeann* 
a* A rc, ou la f vcuLid’ Orléans. 

STANCES 
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2.10 

* S T A N C E S. 

A Mr. MOLIERE 


E N vain mille jaloux Esprits , 

Molière , ofent avec mépris 
3 Cenfurer ton plus bel Ouvrage : 

Sa charmante naïveté 
S’en va pour jamais d’âge en âge 
6 Divertir la Pofterité. 

\ Que tu ris agréablement ! 

Que tu badines favamment ! 

9 Celui qui fût vaincre Numance , 

Qui mit Cartilage fous fa loi , , 

Jadis fous le nom de Terence 
n Sût-il mieux badiner que toi? 

«sis» 

Ta Mufe avec utilité 
Dit plaifammcnt la vérité. 

Châ- 

* St .met s À Mr. Mtliire. ] Sur la Comédie de Y Emit des 
Ftmmts, que plufieurs gens fronioient. Mr. Despreauxlui 
envoïa ces vers le premier jour de l’année x6Sj. 

Vkrs 9. Celui y tu fût vàintrt î\*mfnet ôcc.] Scipionl A» 
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STANCES A M. MOLIERE. ni 
15 Chacun profite à ton Ecole: 

Tout en eft beau , tout en eft bon; 

Et ta plus burlesque parole 
18 Eft fouvent un do été ferai on. 

«B$8* 

Laifle gronder tes Envieux : 

Ils ont beau crier en tous lieux, 
ai Qu’en vain tu charmes le Vulgaire; 

Que tes Vers n’ont rien de plaifant. 

Si tu favois un peu moins plaire , 

14 Tu ne leur déplairais pas tant. 

Vers i j. Chacun profite à ton Ecole. ] Allufion à VEctU _ 
iti Ee'hmct. 



SONNET 


Sur la mort d'une Parente. 

T) Armi les doux tranfports d’une amitié fideîle , 

-*• Je voyois près d'iris couler mes heureux jours! 

Iris 


L’Auteur avoit oubl : é ce Sonnet} maïs j’en trouvai pat 
hazard une copie que je lui envoïai, fk il me lit cette 
léponfe le 14. de Novembre, 170t. 

,. Four ce qui eft du Sonnet, la vérité eft que je le fi* 
' „ presque i la fortie du Collège, pour une de mes Nièces, 

», qui mourut âgée de diahuit ans Je ne lcdon- 

», nai alors à perlbnne , Sc je ne iài pas par quelle fatalité 
il vous eft tombe entre les mains , après plus de ciaquan- 


in S O N N E T &C. 

Iris que j’aime encor, & que j’aimai toujours, 
Brùloit des mêmes feux dont je brûlois pour elle , 

Quand par l’ordre du Ciel une fièvre cruelle 
M’enleva cet objet de mes tendres amours ; 

Et de tous mes plaiiirs interrompant le cours , 

Me laiffa de regrets une fuite éternelle. 

Ah ! qu’un fi rude coup étonna mes esprits ! 

Que je verfai de pleurs ! que je pouffai de cris ! 

De combien de douleurs ma douleur fut fuivie ! 

*•&§&> 

Iris , tu fus alors moins à plaindre que moi. 

Et , bien qu’un trifte fort t’ait fait perdre la vie , 
Hélas ! en te perdant , j’ai plus perdu que toi. 

„ te ans qu’il y a que je le conipofai. Les vers en font 
,, allez bien tournez, 8c je ne le délavoiierois pas même 
,, encore aujourd’hui , n’étoit une certaine tendrefîe tirant 
„ à l’amour, qui y eft marquée, qui ne convient point à 
„ un Oncle pour fa Nièce, 8c qui y convient d’autant 
„ moins, que jamais amitié ne fut plus pure ni plusinno- 
» cente que la nôtre. Mai» quoi i je croïois alors que la 
,, Poëfie ne pouvoit parler que d’amour. C’eft pour répa- 
,, ter cette faute, &: pour montrer qu’on peut parler en 
„ vers, même de l’amitié enfantine, que j’aicompofé il 
„ y a quinze ou feize ans, le feul Sonnet quieftdansmea 
n Ouvrage», Ce qui commence par tUHrridèsltl>crct*uk.Q. 
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AUTRE SONNET 

Sur le même fujet. 


XJ 0urr i dès le berceau près de îajeuneOrante, 
Et non moins par le cœur que par lefanglié, 
A fes jeux innocens Enfant afforié , 

Je goûtois les douceurs d’une amitié charmante, 

4f§9» 

Quand un faux Esculape , à cervelle ignorante, 

A la fin d’un long mal vainement pallié. 

Rompant de fes beaux jours le fil trop délié. 

Pour jamais me ravit mon aimable Parente. 

O! 

Extrait d’uns Ltttre dt Pointeur s l$, de Juillet, 1702. 

,, Ce Sonnet a etc fait fur une de mes Nièces, foenr de 
Mr. Dcngois. Elle étoic à peu près de même âge que 
„ moi, P: avoic beaucoup d’esprit. Elle mourut entre Iês 
„ mains d’un Charlatan, & ce Charlatan étoit un fameux 
„ Médecin de la Faculté. J’ai compofé ce Sonnet dans Je 
„ temps de nia plus grande force poétique, en partie pour 
„ montrer qu’on peur parler d’aniitic envers, aulïï bien 
,, que d’ameur j & que les chofes innocentes s’y peuvent 
„ anlfi bien «primer que toutes les maximes odieufes de 
» la Morale lubrique des Opéra. On ne m’a pas 

,, fort accablé d’éloges fur ce Sonnet. Cependant , Mon- 
,, fieur, oferois-je vous dire que c’elt une des chofes de 
1, ma façon dont je m’applaudis le plus, îi que je ne crois 
» pas avoir rien dit de plus gracieux que, >A fes jeux inné- • 

», cens Enfant affocié 5 & T{emftnt de fes beaux jturs le fl trou 
,, défi/, ic Fut le premier Ütnsçn m'infpir» des vers, C’elt 
» à vous à en juger , Scc. 


I 

2Ï4 AUTRE SONNET. 

' <*§§£* 

O ! qu’un fi rude coup me fit verfer de pleurs ! 

Bien-tôt, la plume en main , fignalant mes douleurs , 

Je demandai raifon d’un aéte fi perfide. 

Oui, j’en fis dès quinze ans ma plainte à l’Univers; 

Et l’ardeur de venger ce barbare homicide , 

Fut le premier Démon qui m’infpira des Vers. 


) 
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EPIGRAMMES. 

I. 

A UN MEDECIN. 

U i ,j’ai dit dans mes Vers , qu’un célèbre 
Affaffin, 

Laiffant de Galien La Science infertile , 

D'ignorant Médecin devint Maçon 
iraoile : 

Mais de parler de tous je n'eus jamais deffein : 
5 Perrault , ina Mufe cft trop correcte. 

Vous êtes, jel’avouë, ignorant Médecin, 
Mais non pas habile Architede. 

IL 

A Mr. RACINE. 

A c i n b , plain ma ddlinée. 

C'eft demain la ttifte journée. 

Où 

Epigr. I Cette Epigtammc fut compofee en 1574. 
après la publication de l’Art poétique , où l’Auteur avoic 
fait, au commencement du quatrième Chant, la Méta- 
moiphofe d’un Médecin en Architeflc. Les motifs qui ]’y 
engagèrent, font expliquez dans une Lettre adreffce à Mr. 
de Vivonne. Voi'ez ci-après la Lettie IL Tom. IV, 

Au léntiment de notre Auteur, c’étoit ici la meilleure 
de lès Epigrammes. Mr. Racine ptéfetoit cette autre qui 
eft la XXII ü'oi vient >jue Cicéron &c. Et Mr. JcPtincedc 
Conti éroit pour celle qui commence: Clio vint l'antre jour 
&c. C’eft la XVIII. 

E P 1 6 il. En 14.74. Mr. D s s-M arïxsdkSt. Sor- 




il 6 EP’GRUM M S. 

Où le Pro- iète Des- Marais , 

Arffié de ttc meme foudre 
5 Qui mit le Port-Roïal en poudre , 

Va me percer de mille traits. 

C’en eft fait , mon heure cil venue. 

De 

Ltx entreprit une Critique générale des Oeuvres de Mr. 
Despréaux, & la fit imprimer en i«?j. Notre Poète qui 
en fut averti, prévint la critique ipar cette Epigramme. Mr. 
le Duc de ... . l’Abbé Teitu, Sc Des Marcts, avoient 
travaillé de concert à cette critique. 

Vers j. Où le Prophète Des- Marais. ] Son nom eft ici 
écrit Des- Mardis , afin que la rime foit plus vifible. Il s’é- 
roit érigé en homme infpiré, &: en Prophète. Dans un de 
fes Ouvrages il difoit fort férieufement, que Dieu par f* 
lonté infinie , lui a '.oit envoyé lu île’ du rréfor de l'^-tpocahpfe. 
Délices de l’espr. par. 3. p. 1. Dans un autre il publioit 
qi'.C Dim P avait drftiné à faire une reformation generale du Gen- 
re humain 3 ir que pour cet effet il levait une armée de cent qua- 
rante quatre mille Viüimts , dévouées à tout faire, ir à tout 
fiuffrir , félon fes ordres. Avis an St. Esprit. Il annonçoit 
quantité d’autres merveilles, 'dont on fit voir la vanité & 
le ridicule, dans huit Lettres, qui parurent au commence- 
ment de 1666. fre qu’on intitula te s Vifionaires, tant à caufe 
d’une Comédie deDes-Marëts, qui porte le même titre j 
que parce qu’on découvroit dans ces Lettres la fourec des 
illufions des Fanatiques , dont on lui faifoit l’application, 
& l’on y prouvoit géométriquement qu’il étoit un Vifio- 
naire. Mi. Nicole en étoit l’Auteur. Voyez la Remarque 
Suivante. 

Vers j. Qui tnit te Pert-T{oïal en poudre . ] Des-Marct» 
avoir fait en 1665. une Réponfe à l’Apologie pourlesRé- 
ligieufes de Port Roïal. Mais ce qu’il y a ici de fingulier, 
c’eft que Mr. Despréaux, en plailantant fut cet Ouvrage, 
adrefle la parole à Mr. Racine, qui avoit lui-même pris la 
défenfe de Des-Marêts contre Port-Rotal dans une Lettre 
qu’il fit imprimer en 1666. J’éclaircis ce fait Sc je xaporte 
cette Lettre entière dans le quatrième Volume. 

Vers iî. Hélas! U faut lire Clovis.] Poème de Des-Ma- 
ïêts, eaauïeux à la mort, Cette petite Note eft de notre 

AU* 
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Non , que ma Mufe , foûtenuë 
De tes judicieux avis , 
io N’ait a (Tez de quoi le confondre: 

Mais, cher Ami, pour lui répondre,'. 

Hélas ! il faut lire Clovis. 

m. 

Auteur. Dans quelques éditions on lit, envieux i lamerti 
fit cette faute d’imptelïïon fait une équivoque allez plai- 
fante. Des Marêts avoit publié fou Poème en 1657. mais 
en 1673. il en donna une autre édition beaucoup plusam* 
pie. 

Ce même Vers fait allufion à une autre chofe qui n’étoit 
pas igno.ée de Mr. Racine, St dont la connoillance rend 
l’Epgramme beaucoup plus piquante. Dans la Place dt» 
Cimetière St. Jean, à taris, il y avoit alors un Traiteut 
fameux , chez qui s’alTembloient tous les jours ce qu’il J 
avoit de jeunes Seigneurs des plus fpirituels de la Cour, 
avec Mrs. Despréaux, Furetiere, St quelques autres Per- 
l'onnes d’élite, fie cette Troupe eboifie avoit une chambre 

f articulièrc du logis , qui leur etoit aftè&ée. En ce tems- 
& les Caflrz n’étoient pas encore établis. Dans cccelèbre 
Réduit ils inventoient mille ingenieufes folies. Làfutcom- 
pofée la Pan die de quelques Scènes du Cid, fur une prétendue 
querelle de La Serre St de Chapelain, avec l'enlevement 
de fa Perruque à calotte j là fut imaginée la Mstamorphofe 
de cette fameufe Penuque en Comète’, là fut faite en très-peu 
de jours la Comédie des Plaideurs de Racine. Enfin, il ne fe- 
roit pas pofiible de raconter toutes les plaifanterics fines 8c 
délicates que ce Rendez vous a vù naine. 11 y avoit fur 
la table de cette chambre un exemplaire de la Pucdle de 
Chapelain, qu’on y laifioit toujours: St quand quelqu’un 
d’entre eux avoit commis une faute , foit contre la pureté 
du langage, foit contre la jullelfe du taifonnement , ou 
quelque autre femblable, il etoit jugé à la pluralité des voix; 
fi: la peine ordinaire qu’on lui impofoit , étoit de lire un 
certain nombre de Vers de ce Poème. Quand la faute étoit 
ronfiderable , on cor.damnoit le délinquant à en lire jusqu’à 
vingt, fit il faloit qu’elle fut énorme pour être condamné 
à lire la page entitre: tant la lefturc deccfoëmclcurpa- 
roillbit cnmjteufe fit affomniante. 

‘1* 1 
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nr. 

CONTRE S. SORLAIN. 


D Ans le Palais hier Bilain . 

Vouloit gager contre Ménage, 

Qu'il étoit faux que Saint Sorlain \ 

Contre Arnauld eût fait un Ouvrage. 

5 II en a fait , j’en fai le temps. 

Dit un des plus fameux Libraires. 

Attendez C'eft depuis vingt ans. 

On en tira cent Exemplaires. 

C’eft beaucoup , dis-je en m’approchant , 
io La pièce n’cft pas fi publique. 

II 

L E «ommencemeat de cette Epigramrae «'toit ainfi : 

Hier un art .lin Perfonnagi] 

^ 4 ti Palais nu voulut nier , 

flu' autre fois Boileau le T{enticr 

Sur Ct?<tr eût fait un Ouvrage. \ 

Il en a fait , &C. , ' 

CiiissBoufau, de l’Académie Franco! fe, & Faycur 
des Rentes de l’Hôtel de Ville, ne cefloit, par jaloûfie, 
de décrier les Poëfies de Mr. Despréaix foa frere cadet, 
C’eft pourquoi celui-ci fit Citte Epigwinmc, dans laquelle 
il indiquoit un périt Ouvrage que Gilles Boileau avoir pu- 
blié en contre Costar, intitulé \emrrcimeM a Mr. 

(oflar. Mais, après la mort de cet Aine, arrivée en 1 669. 
Mr. Despréau’t fupprîma ces quatre Vers, Se tourna fon 
ïpigt.imiuc contre Mr. Des-Makets de S, Soriik, 
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Il faut compter , dit le Marchand , 

Tout eft encor dans ma Boutique. 

IV. 

A MESSIEURS 
PRADON Se BONECORSE. 

V Enez, Pradon, & Bonecorfe, 

Grands Ecrivains de même force, 

De vos Vers recevoir 1<? prix: 

Venez prendre dans mes Ecrits 
5 La place que vos Noms demandent. 
Linièrc Sc Perrin vous attendent. 


V. 

qui avoit publié en r 6 < 5 j. une Hfponfe à P^ifelegie que M*. 
ARN AVID avoit faite four lu de Port 'Roi al , 

comme on l’a dit da.is la Remarque fur le Vers {. de l’bpi- 
gramme precedente Biiun, qui eft nommé dans le pte» 
mier Vers de celle ci , étoit un Avocat célébré. L’aélioa 
de cette Epigramme fe paifa dans la grand’ Salle du Pa- 
lai» , gù il y a beaucoup de Libraires, Sc où s’aiTembloient 
tous les foirs plufieurs beaux Esprits , comme Mr. P a t r u, 
l’Abbé M e’ n a g F. , ce même B-ilain, Boileau le 
Rentier, Sc quelques autres. 

Emsi. IV. Cette Epigramme fut faite en i 68 j. P r a» 
n o n Sc Bonecorse avoient publié chacun un volume 
d’ini'iies contre notre Auteur. Le premier avoit fait une 
inauvaife'Ctitique des Oeuvres de Alt. Despréaux , fous ce 
titre, Lt Triomphe de Prado' i; Sc li fécond avoit compofe le 
Lntripot , qui eft une forte imitation au Lutrin, contre 
l’ Autent du Lutrin même. U mourut en 1705. à Marié’ lie, 
lieu de fii naiflar.ee. Voïez la Remarque fut le Vers 64.de 
l’Epître IX. 

K z 
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V. 

CONTRE L’ABBE' COTIN. 

E N vain par mille & mille outrages 
Mes Ennemis, dans le rs Ouvrages , 

Ont crû me rendre affreux aux yeux de l’Uni vers. 

Cotin,'pour décrier mon ftile, 

5 A pris un chemin plus facile : 

C’eft de m’attribuer fes Vers. 


VI. 

Epi g*. V. On avoir fait courir une Satire non feule- 
ment mauvaife , mais très - dangereufe. L’Abbé Coti» 
n’en étoït pas véritablement l’Auteur; mais il l’attribuoit 
malicieufement à Mr. Despréaux, qui, pour fe défendre, 
la lui rendoit. Un jour Monfieur le Premier Préfident de 
Lamoignon réfuta de lire un Libelle que cet Abbé avoit 
publié contre Mr. Despréaux; parce que Mr. le Premier 
Préfident accufoit en riant Mr. Despréaux de l’avoir com- 
pofé lui-même, pour rendre ridicule l’Abbé Cotin. 

_E p i g r. VI. Orginairement cette Epigramme avoit été 
faite contre Mr. Q_ui saut, parce qu’il avoit imploré 
l’autorité du Roi pour obtenir que Ion nom fût ôté des 
Satires de l’Auteur. Mais ce moïen-là nViant pas réiiflï 
M rechercha l’amitié de Monfieur Despréaux, quinflt Co- 
ti w, à la place de Q^u inaut, dans cette Epigramme. 

E p i g r. Vil. Notre Auteur avoit mis la converfion de 
Mr. de St.JPav in au rang des impolfibilitez morales , 
dans ces mots de la Satire I. vers 12g. Et Sr. ravin 
Saint- ravin repouffa cette injure par le Sonnet fuivant/ 

Desprê/mx grimpe fur Parnajfc , 

^ Avant tjttt perfonne en fût rien , 

Trouva Htgnier avec Horace, 

Et rechtreha leur entretien . 

. Sans 


EPIGRAMMES. 
- VI. 

Contre le même . 


ïï\ 


A Quoi bon tant d’efforts , de larmes , & de cris 

Cotin , pour faire ôter ton nom de mes Ou-, 
vrages 1 

Si tu veux du Public éviter les outrages , 

Fais effacer ton nom de tes propres Ecrits. 


VII. 


•• 


CONTRE UN ATHEE. 


A Lidor affis dans fa chaife , 

Mcdifant du Ciel à fon aife , 

peut 

Sans choix, 4? de mauvaife iraee. 

Il pilla presque tout leur Lien : 

Il s'en fervit avec audace , 

Et s'en para comme du ften. 

Jaloux des plus fameux Poètes , 

Dans fis Satires indiscrètes 
Il choque leur gloire aujourd'hui. 

En vérité , je lui pardonne. 

S'il n'eût mal parlé de perfenne. 

On n'eîct jamais parti de lui. 

A quoi Mr. Despréaux répondit par cette Epigrarame, dans 
le premier Vers de laquelle il y avoit: Saint Pavin grimpe 
fur i'a chaife. il ctoit tellement goûteux , qu’il ne pouvoit 
marcher ; 8c il étoit toujours a fils dans un fauteuil fort 
eleré. 

K y E t 1 o nV 
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EPIGAMMES. 

Peut bien médire auflî de moi. 

J* ris de fes discours frivoles : 

On fait fort bien que lés paroles 
Ne font pas articles de Foi. 

vi ir. 

Vers en Jïile de Chapeliin. 

M Audit foit l’Auteur dur, dont l’âpre Si rude 
verve. 

Son cerveau tenaillant , rima malgré Minerve ; 

Et, de fon lourd marteau martelant le Bon-Sens, 
fait de médians Vers douze fois douze cens. 

IX. 

EPITAPHE. 

C l gît juflement regretté 

Un favant Homme fans fcience , 

Un Gentilhomme fans naiffance. 

Un très-bon Homme fans bonté. 

X. 

Ipi G*. VIII. Vers fais deut,e -tu.'] Le Poème 

de la Pucillt a douze Livres, chacun de douze cens Vers, 
ou environ. Mr. Despréajx aïant dit ce Quairain à Mon- 
iteur le Premier Piéfideiltde Lamoignon, ce V.agifira: en- 
voi* quérir un Exempla : re de la f «cille chez B uurm, 
Libraire qui la dèbitoit : il écrivit ces quatre Vers lut le 
premier feuillet du Livre, 8c le renvoi*. 

E F i c r. IX. Ctttc Pièce n’eH bonne que pour ceux qui 
ont connu particulièrement celui dont elle parle. 

Epi or. X. L’Auteur fit ces Vers dans (a première jeu- 
r>eflc, for l’Air d’une Sarabande que l’on chant oit alors. 

L * 

/ 
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EPIGAMMES. 


«3 


X. 

ACLIMENE. 

t > 

T Out me fait peine , 

Et depuis un jour 
Je crois, Climène, 

Que j’ai de l'amour. 

, ✓ 

5 Cette nouvelle 
Vous met en courroux. 

Tout beau. Cruelle, 

Ce n'eft pas pour vous. 

XI. 

Imitation de Martial. . 

A u l ce grand Médecin , l’effroi de fon quartier , 
Qui caufa plus de maux que la Pelle 8c la Guerre. 
Curé maintenant , 8c met les gens en terre. 

Il n’a point changé de métier. N 

XII. 

La Fontaine a rimé la même penfée dans la Fable 
intitulée, Tbirfis & ^ imetnntt , Part. il. Liv. 11. Fab. X1U. 
E r io r. XI. Voici l’Epitammc de Martial, Liv. 1. 4 «. 

Nuper tnt Médiats , nuic ejt Vtspill» Diattlm : 
gw Vtspill» fdrit , fecent ir Medicus. 

Il y a une autre Epigramme fcmblable dans le même Au- 
trui L. VIII. 74- 

Ihp'tmitiktu nstnc es, 8 rc. 

K 4 Efisa, 
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ài4 EPIGRAMMES. 

XII. 

Sur une Harangue d'un Magiftrat , dans 
laquelle les Procureurs ét oient fort 
maltraiter*. 

L orsque dans ce Sénat, à qui tout rend hommage, 
Y ous haranguez en vieux langage , 

Paul , j’aime à vous voir en fureur 
Gronder maint 5c maint Procureur: 

5 Car leurs chicanes fans pareilles 
Méritent bien ce traitement. 

Mais , que vous ont fait nos oreilles , 

Pour les traiter fi rudement ? 


XIII. 

Imiu. XIII. Notre Auteur étant à la première repré- 
fentation de 1 a Tragédie d’ AgéfiUs , en i <6*. dit le boa 
snor qui'eft renfermé dans cetre Epigtamme. 

£ p - o r. XIV. La Tragéd e tS'.AttiU fut repréfentée ea 
x<«7. Voïcz la Remarque fur le Vers 177. de la Satire IX. 

Ïpi6i, XV. J kan B > mu a Santi ui, erhanoine 
Régulier de S. V ; ttor, a été un ries plus fameux Poètes 
Latins du diï-feplième Siècle II a fait fur tout de très bel- 
les Hymnes à la louange des Saints. Quand il e t fait cel- 
les de S. Louis, il alla les prefenter au Roi. Je les récita, 
de U manière qu’il récitoit tous lés Vers; c’efl à dire, en 
*’agita#t comme un Toflede, fanant des confortions fit 
des grimaces, qui firent beaucoup ri e les Courtifans Mr: 
Despte'uux qui fe troura lit, fit cette Lp'gramme fiir le 
champ; 5 c était forti pour l’ccrire, il la remit au Duc 


EPIGRAMMEÎ. \i\ 
XI N. 

Sur V Age filai de Mr. Corneille . 

J 'Ai vù l'Agéfilas. 

Hélas ! 

XfV. 

Sur V Attila du même Auteüf» 

A Près l’Agéfilas , 

Hélas! 

Mais après l’Attila , 

Hoia. 

XV. 


Sur la manière de réciter du Poète Santeuh 


q: 


Uand j'aperçois fous ce Portique 
Ce Moine au regard fanatique , 


i a 


ée qui l’ail* porter an Roi . comme fi c’eût ér«5 

un papier de coniëquence. Le Roi 1 a 1 t .V la ren.iit en 
foûiiant , à ce même Seigneur, qtn e rlan alicc de Pallec 
lire a d'autres Cnuctifaus eu prclence de Sautcul meme, 
tlJe ëtoit aiuli : , 

vtir 4' eir effrtïable , 

Hiul-mr les yeux, tentant lu maint w * 

Sentiul nh n Ht fil Hymnes vaine t 
jyireit-en fat que i’«î U Diable 

Du* fine à leller les iiintl t 

K s Epj«1Î 
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ni ' EPIGRA M VI E S. 

Lifant fes Vers audacieux, 

Faits pour les habitans des Cicux , 

5 Ouvrir une bouche cfïroïable , 
S’agiter, fe tordre les mains ; 

Il me femhle en lui voir le Diable , 
Que Dieu force à louer les Saints. 

XVI. 


A la Fontaine de Bourbon. / 


O Ui , vous pouvez chaffer l’humeur apoplectique , 
Rendre le mouvement au Corps paralytique , 
Et guérir tous les maux les plus invéterez. 


Mais quand je lis ces vers par votre onde infpirez. 

5 II me paroît , admirable Fontaine , 

. Que vous n’eutes jamais la vertu d’Hippocrène. 

XVII 

"Epi g *. XVI. En 168$. l’ Auteur e'toit allé prendre les 
eaux i Bourbon, ou il trouva l’A. .... ïoëte médiocre 
qui lui montra des Vers de fa façon. 

E p I OR. X VU. Lettre de l'Auteur, du 6. M.trs , 1707. 

„ Lvbik cil lia de mes Farens , qui ell mort il y a 
„ plus de vingt ans , qui avoit la folie que j’attaque dans 
„ mon Epigramme. Il étoit Secrétaire du Roi, 8c s’appè- 
„ loit Mr. T a R g as. J’avois dit, lui vivant, le mot 
„ dont j’ai compofé le fcl de cette Epigramme, qui n’a 
„ été faite qu’environ depuis deux mois, chez moi à Au- 
„ teuil où couchoit l’Abbé de Chaïeaunevf. Lefoir 
,, en m’entretenant avec lui, je m’etoisrefîburenudumot 
„ dont il eft queQion. Il l’avoit trouvé fort plaifant : 8c 
„ fur cela nous étions convenus l’un 8c l’autre , qu’avant 
„ tout, pour faire une bonne Epigumme, ilfaloitdireen 
„ converlation , le mot qu’on y vouloit mettre à la fin, 
„ 8c voir s’il frappeioit. Celui ci donc l’aïanc frappé, je 
,> le lui rapportai iç lendçaaia au malin jCoafituie en Epi- 
ai S»»!’ 


EPIGRAMMES. x\7 

XVII. 

L'Amateur d' F J or loge s 

K 

S Ans celle autour de fix Pendules , 

De deux Montres , de trois Cadrans , 
Lubin , depuis trente & quatre ans , 

Occupe fes foins ridicules. 

5 Mais à ce métier , s’il vous plaît , 

A-t-il acquis quelque Science ? 

Sans doute , & c’eft l'Homme de France 
Qui fait le mieux l'heure qu’il eit. 


XVIII. 

Sur ce qu'on avait là à l'Académie des V ers 
contre Homère (J contre Virgile. 

C Li o vint l’autre j our fe plaindre au Dieu des Vers, 
Qu’en certain lieu de l’Univers, 

On 


„ gramme, telle que îe vous l’ai enveïée, 8cc. 

fc p i c g. XVin. En l’année 16 S 7 . on lût à l’Academie 
Françoilè, un Focmede Mt. Perrault .intitule LeSiè- * 
t'e it Luth 1/ Grand, dans lequel, Homère, Virgile , 8e U 
plupart des meilleurs Ecrivains de l’ Antiquité, éloient fort 
maltraitez. Ce Poème excita d’abofltd de grandes rttmcurs 
parmi les Savant) ?c chacun prit parti peur ou contre dan* 
cette nouvelle dispute. Notre Auteur fe déclara hautement 
en faveur des Anciens, 8c commença à effarer fci trait* 
contre Mr. Ferratilt 8c fes Adhéraos, par cette Epigtam* 
me, qui fut bien’ tôt fuiviede plufieurs auties. Au (ênti- 
ment de bien des gens, e’efl. la meilleure Epigramme de 
Mr. Despréaux. Votez la Remarque lut la première Epi- 
gramme. 

V e rs 1. çlit vint Cnutre jiur. ] Clit, Mufc qui préfide à 
l’fuaoiK, . ’ 
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il* EPIGRAMME S. 

On traitoit d’ Auteur* froids, de Portes fterika 
Les Homères & les Virgilcs. 

5 Cela ne fauroit être; ons’eft moqué de vous. 
Reprit Apollon en courroux : 

Où peut-on avoir dit une telle infamie ? 

Eft-ce chez les Hurons , chez les T opinaipboux ? 
C’eft à Paris. C’eft donc dans 1 Hôpital dç Foux ? 
I» Non, c’eft au Louvre , en pleine Académie. . 

XIX . 

Sur le même fujet. 

J ’Ai traité de Topinamboux 

Tous ces beaux Cenfeurs, je l avouë, 

Qui de l’Antiquité fi follement jaloux , 

Aiment tout ce qu’on hait, blâment tout ce qu’on loue: 

S Et l’Académie entre nous 

Sauf- 


T CK 1 •. T.fi-ee cher, lei Ilanns , chez. Ici Tepinanb-nr ? ] 
peuples Saurages de l’Amcrique. 

E p i g r. XIX. Vers 7. Tepiatmhui! ) Ce mot a été 
fait par notre roète's 2e ia Angularité du mot frit 
une partie du fel de cette Epigiamme. Long-tcnis 
avant qu’elle eut été compofée, Mr Chappllr, anti 
de Mr. Despréaux , aroit trouyé un vitnx Almanac, à J» 
fin duquel il y aroir uae méchante Pièce en 'V s Burles- 
ques, fut le Mariage de Lufincrn, laquelle limüuit autfi : 

JEt le pauvre Lmlacrn 
Trente enfin fa Lufiucrue, 

: * Cetf 
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EPIGRAMMES. n 9 

Souffrant chez foi de fi grands Fout, 

Me femble un peu Topinambouè, 

XX. 

Sur le même fujet. 

N E blâmez pas Perrault de condamner Homere, 
Virgile, Arifiote, Platon. 

11 a pour lui Monfieur fon Frere , 

G... N... La vau , Caligula, Néron, 

Et le gros Charpentier, dit-on. 

xx r. 

A Mr . PERRAULT furie même fuj et. 

P Our quelque vain discours, fortement avancé 
Contre Homère , Platon , Cicéron , ou Virgile, 
Caligula par tout fut traité d'infenfé , 

Néron de furieux, Hadrien d’imbéalle. 

Voté 

Cene folie eft l'original de Ttfrlnumhut. 

F p l r, k NV. ers , j par fut fcc. ] CetEmpe- 
reur avoit jc i i J .ti lu les Ouvrages d’H # m e‘ n E,dc 
V r R g i l K , de T i r - l. i v K , !tc S u K i o m E , Vit Je C»~ 
ligut., c. 

v f. n s 4 - Htutrit* f imb/cillt.] 11 avoit auffi for- 

me le defl'-i : .i’a o! i r la mémoire Je les Ouvrages d’Ho- 
niere, po. i établir <ur fes ruines un certain Antima- 
c m i. s, ioc e, tlonteie nom n’etoit presque pas connu «- 
lots, Vf a, U 1.XU. 



E P I G R A M M E S. 

5 Vous donc , qui dans la même erreur, 

Avec plus d’ignorance , 8c non moins de fureur , 
Attaquez ces Héros de la Grèce & de Rome ; 
Perrault , fufiiez-vous Empereur , 

Comment voulez-vous qu’on vous nomme? 

XXII. 

Sur le mime fujet. 

D ’Où vient que Cicéron, Platon, Virgile, Homère, 
Et tous ces grands Auteurs quel’Ünivcrs révère ' 
Traduits dans vos Ecrits nous paroiiïcnt fi fots ? 

' Perrault , c’eft qu’en prêtant à ces Esprits fublimes 
5 Vos façons de parler, vos bafieffes, vos rimes, a 
Vous les faites tous des Perrauts. 


XXIII. 

E p i o R. XXIIÎ. Vers i. Ton Oncle, ] Il n’a pas voulu di- 
re, Ton trtre. Mr. Perrault difoit effectivement que fon 
Frété le Médecin avoit rendu de grands lervices à notre 
Auteur, en le gueriflànt de deux maladies. Vo'fez ci-aprcs 
la première 'Rrfi.xiti Critique fur Lmgin , Tom. 111. 

Les deux premier* Vers de cette lip gramme étoicntainÇ; 

Tu te vantes, Perrault, que ton Frère ajjajjin 
M'a guéri et une ajfreufè & longue maladie. 

La preuve S_c. 

Le F. Co m m ir s l’a aîufi traduite; 

Mine tHHt , Claies queniam Vrbis publie* t F rater 

Sri- 



EPIGRAMM E S. 

XXI II. 

Au même. 

T On Oncle, dis-tu, l’AfialCn 
M'a guéri d’une maladie. 

La preuve qu’il ne fut jamais mon Médecin , 
C’eft que je fuis encore en vie. 


XXIV. 

Au même. 

I E bruit court que Bacchus , J unon , } upiter , Mars» 
Apollon le Dieu des beaux Arts, 

Les Ris mêmes, les Jeux, les Grâces & leurMcre , 
Et t<5us les Dieux enfàns d’Homere , 

Réfolus de vanger leur Pere , 

Jettent déjà fur vous de dangereux regards. 
Perrault, craignez enfin quelque triile avanture. 

Cona- 


Eripuit rrorbo difficili atijue gravi t 
Mentir il : Medico non fum uftei Fratre , P truite, 

Vii tejlem ? vitâ perfruer incolumil. 

On trouve un mot femblable de Paufanias, dans les Diti 
nttaHei dei Lacédémoniens , de Plutarque. 

E p ig a. XXIV. Vers 3. 4. 8c j.] n y a trois Rimes fe- 
nvnines de fuite dans ces trois Vers. C’eft une faute qu’il 
eft étonnant que l’Auteur n’alt pas corrigée. 

Via s 7. Perrault, craignez, enfin.] Première manière: 
Perrault , je etraini pour vous. Ce dernier mot fe îcncontroit 
en trois vers de fuite, precifément dans la Céfure, ou dans 

le Aepoj du Y«si ce q»i «toit une autre faute. 

Sue», 
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* 3 i E P I G R A M M E S. 

Comment foûtiendrez-vous un choc fi violent î 
Il cft vrai, Vifé vous a (Turc 
to Que vous avez pour vous Mercure; 

Mais c'cft le Mercure Galant. 

XXV. 

Parodie burlesque de la première Ode de P in- 
duré, à la louange ae Mr. Perrault. 

JC Aigre fon fatras obscur , 

Souvent Brébeuf étincelle. 

Un Vers noble , quoique dur , 

Peut s’offrir dans la Pucelle. 

5 Mais , 6 ma Lyre fidelle , 

Si du parfait F.nnuieux 
Tu veux trouver le modelle. 

Ne cherche point dans les Ci eux 
D'Aflre au Soleil préférable; 

10 Ni dans la foule innombrable 
De tant d‘ Ecrivains divers, • 

Chez Coignard rongez dca ver», 

Un 

Epis*. XXV. L’Auteur avoir réfolu de parodier toute 
FOde; ma s Mr. Perr u & Uii fc racoin.i odereiit , Sc ii 
■’y eut que ce Couplet de Lit 

Vf. ‘ s 2. S*uv.*t H 1 l’otite qui a traduit ea Vej» 
Irai çnis la Ph/i-Ja t I Lucain. 

Vus 4. Ptb 4 l'tjjr.i /<* VmcIU.; Poème de Cha P** 
taia, 

v 1 si* 
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EP.IGR AMMES. 

Un Poète comparable 
A l’Auteur inimitable 
15 De Peau-d’Ane mis en Vers. 

xxvr. 

Sur la réconciliation de P Auteur de 
Mr. Perrault. 

T O ut le trouble Poétique . / 

A Paris s’en va cefTer. 

Perrault l’anti-Pindarique , 

Et Despréaux l'Homérique , 

S Confcntent de s’embraffer. 

Quelque aigreur qui les anime 
Quand, malgré l’emportement. 

Comme eux l’un l’autre on s’eftime, 
L’accord fe fait aifément. 

10 Mon embarras eft comment 
On pourra finir la guerre 
De Pradon & du Parterre. 

XXVII. 

V s * s 12. Cher, Ceigner/f."] Libraire de Mr renault. 

V v R s 15 . Dt Vente- à'. Ane tris en l'en. J Eli ce tcim-Ià 
Mr. 1 errault avoir rimé ie Conte de Peau-d’Ane. 

Epis». XXVi. Cette Epigramme fut fai!eeni699 Elle 
eft 'tierce dans une Lettre que l’Auteur ecnrit à Mi. Pec- 
rault , après leur réconciliation, & qui eft imprimée ci- 
apres, Lettre IV. Tout. XV. 


Ep !•&. 
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EPIGRAMMES. 

Notre célèbre Devancier : 

IJ Cerf air es attaquant Corfaires 

Ke font pas , dit- il, leurs affaires. 

XXVI II. 

Réponfc , à Mr. Despréaux. 

I Es Journaliftes de Trévoux , 

-» llluftre Héros du Parnafie , 

N’ont point crû vous mettre en courroux, 

Ni «animer en vous la fatirique audace 

5 Dont par le grand Arnaud vous vous croïczfcbfous . 

Ils vous blâment fi peu d’avoir fuivi la trace 

De ces grands Hommes, qu'avec grâce 

Vous traduifez en plus d’un lieu; 

Que , pour l’amour de vous , ils voudraient bien 
qu'Horace 

io Eut traité de l’Amour de Dieu. 


XXIX 

D>k point dons U dixième Satire centre les Femmes , ni dans fi- 
nit re fm l'amour de Oies». Mr. Despréaux c:ût voir un air 
"de raillerie dans ces paroles, dont il fe tint offenfe; puis 
qu’on le liprcftntoit comme un grand Imitateur, qui de- 
voir toute fa réputation aux plus beaux endroits des An- 
ciens, qu'il avait fait pa.ftr dans fes Oui rages. C’eft ce qui 
lui fit faire cette Epigraname, qu’il appè!o : r aulïï une peti- 
te Epître. Le F. D u itus, Jéfuite, y répondit par l’fipi- 
gramme iuivame. 


Z 36 - EPIGRAMMES. 

XXIX. 

Répliqué de Mr. Despréctux aux mêmes. 


N On , pour montrer que Dieu veut être aimé 
de nous , 

Je n’ai rien emprunté de Perfe , ni d’Horace , 

Et je n’ai point fuivi Juvenal à la trace. 

Car, bien qu’en leurs Ecrits, ces Auteurs, mieux 
que vous, 

5 Attaquent les erreurs dont nos âmes font yvrcs; 

La néceflité d’aimer Dieu 
Ne s’y trouve jamais prêchée en aucun lieu , 

Mes Pcres , non plus qu’en vos Livres. 

XXX. 

«/* 

Sur le Livre des Flagellans. 

Aux mêmes . 

N On, le Livre des Flagellans 
N’a jamais condamné, lifez-le bien, mes Peres , 

Ces 

• 

E p r a r. XXX. Monfîeui l’Abbé Boileau, Do&eur de 
Sorbonne, St Chanoine de la Sainte Chapelle, Frere de 
l’Auteur, publia en i?oo. le Livte intitulé , Hiflori* f Intel- 
luntium , les Auteurs du Journal de Trévoux en firent la 
cri'ique dans leurs Memoiies du Mois de Juin, I7°î- Le 
F. DuCtncuo, Jéluite , en avoit fait aufli une criti- 
que particulière. 

Epi g ». 
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EPI GRAMMES. 

Ces rigidités falutaires , 

Que pour ravir le Ciel, faintement viqlens, 

5 Exercent fur leurs corps tant de Chrétiens auftères. 

Il blâme feulement cet abus odieux , 

D'étaler St d’offrir aux yeux 
Ce que leur doit toujours cacher la bienféance; 

Et combat vivement la fauffe Piété , 
io Qui, fous couleur d’éteindre en nous la volupté, 

Par l'auflerité même 8t par la pénitence 
Sait allumer le feu de la lubricité. ( 

XXXI. 

FABLE D’ ESOPE 

Le Bûcheron & la Mort. 

L E dos chargé de bois , St le corps tout en eau , 

Un pauvre Bûcheron , dans l’extrême vieilleffc 
Marchoit en haletant de peine St de détreffe. 

Enfin las de fouffrir, jettant là fon fardeau, 

5 Plutôt que de s’en voir accablé de nouveau , 

11 

E p i g h. XXXI. M. De l A F o w t a i m e avoir mis en 
Vers cetre Fable; mais comme il s’étoit un peu écarté du 
fens d’Efope, Mr. nespreaux lui fi [remarquer, qu’en aban- 
donnant fon Oi ig 'nal, il laifloit paffer un des plus beaux 
traits qui fût dans Efope. La Fontaine refit la Fable; (L. 
i. Fab. ij. Sc 16 ) Sc Mr. Despréaux fit celle ci en même 
Km s. 

$ Fout mettre leLeft.ui en e'tat de comparer tout d’un 

coup. 



13 ? EPIGRAMMES. 

Il fouhaite la Mort, & ccnt fois il l’appelle. 

La Mort vint à la fin. Que veux-tu, cria-t-dle ? 
Qui , moi ? dit-il alors promt a fe corriger : 

Que tu m’aides à me charger. 

XXXII. 

Le Débiteur reccnnoijpint. 

J E l’afliftai dans l’indigence : 

Il ne me rendit jamais rien. 

Mais quoi qu’il me- dut tout fon bien , 

Sans 

coup la Fable de Mr. Desprèaux avec celle de Mr. De la 
Fontaine nous rapporterons ici cette dernicre. 

Vit pauvre Rucher en (eut ouvert de ramée , 

Sens le faix du fa* et a:ijjl bien que des ans , 

Gemiffant & cturbé marchait à pas pefans 
Et tâchait de gagner fa chaumine enfumée. 

Enfin n'en peuvent plu * d’effort & de douleur. 

Il met bat ftn fagot , il fange a fon malheur. 

Huet plaifir a-t-il eu depuis qu'il efl au monde ? 

En efl-il un plus pauvre en la Machine ronde t 
Point de pain quelquefois , & jamais de repos. 

Sa femme , fes enfans,’les foldais , les impôts. 

Le créancier & ta corvée 
Lui font d’un Malheureux la peinture achevée. 

Il apète la Mort -, elle vient farts tarder : 

Lui demande ce qu'il faut faire. 



E P I G R A M M E S. , 

Sans peine il Ibuffroit ma préfence. 

5 O la rare reconnoiflanee ! 

XXXIIf. 

À Enigme . 

D U repos des Humains implacable ennemi , 

J'ai rendu mille Amans envieux de mon fort! 
Je me repais de fing, 6c je trouve ma vie 
Dans les bras de celui qui recherche ma mort. 


XXXIV, 

C*fi, dit-il, afin dt m'aider 
^ 4 recharger et boit ; fit ne tarderai guère. 

Le Trépas vient tout guérir ; 

Mais ne bougeons d'où noies fomnoes. 

Plutôt [osoffrir que mourir , 

# C'eji la dtvife des Hommes. Du M O » i s ! l, 

Epigr. XXX1T. Le célèbre Mr Patau, preiTéparun 
Créancier impicoïable, (e’etoit un Fermier Général l étoit 
fur le point lie voir vendre fes Livres , la plus agréahleôe 
presque la ieule clrofe qui lui reftoit Mr ‘'espreamx le ti- 
ra de certe fàchcufe extrémité, eu lui portant une forlime 
beaucoup plus confiderable que celle pour laquelle il étoit 
réielu de les donner.- il voulut même que Mr Patru gar- 
dât fa Bibliothèque comme auparavant & qu’elle ne vint 
à lui qu’en furvtvance. Il debourfa environ quatre mille 
litres, Sc il n’avoit pas encore les facettions qu’il a re- 
cueillies dans la fuite. Cette Epigrammen’a été faite qu’a- 
près la mort de Mr. Patru, attivee en Janvier i «S r . 

Epi a a. XXXIII. Une Tuce. L’Auteur fit cette Enigme 
à l’âge de dïx-fept ans , dans une Maifau que fou Peie avoit 
à Clignaucourt , au pie de Montmartre. / 

Epi**i 
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EPIGRAMMES. 

XXXIV. 


140 


Vers four mettre au devant d'un Roman 
allégorique , ou l'on expliquoit toute U ■ 
Morale des Stoïciens. 

L Aches Partifans d’Epicure , 

Qui brûlans d’une flame impure , 

Du Portique fameux fuïez. l’aufterité : 

Souffrez qu’enfin la Raifon vous éclaire. 

5 Ce Roman plein de vérité. 

Dans la Vertu la plus fevère 
Vous peut faire aujourd’hui trouver la Volupté. 


XXXV. 

E r I o R. XXXIV. Extrait f sent Lettre de fauteur : 

' tp d'avril 1701. 

„ L’Epigramnie à la louange du Roman allégorique, re- 
„ garde Mr. l’Abbé d’Ausmuc, qui acompofe Fh Pra- 
„ tique du Th-atre , St qui avoir beaucoup de réputation. 
,, Ce Roman allégorique, qui etoit de fou invention, 
,, s’appèloit Marariz.t, ou la Eeine du ! fies fortunées & il 
„ pretendoit que toute la Philofoplve Stoïcienne y croit 
j, renfermée. La vérité eft qu’il n’eut aucun fuceès , Se 
„ qu’il rte fit de chez. Sert y qu'wi faut riiez, i' Epicier. Je fis 
l’Epigr3mme pour être mife au devant de ton Livre, 
„ avec quantité d’autres Ouvrages que l’Auteur avoir eii- 
„ gez de fes amis pour le faite valoir; mais heureufement 
„ je lui portai l’Epigramme trop tard , St elle n’y fut point 
„ mife. Dieu en foit loué, Scc. . . Cet Ouvrage fut int- 
j, primé en 166), St publié en 16*4. 

V S RS î. Du Portique fameux.] L’Ecole de Z E'NOM. 
Epigr. XXXV. C’cfl la peinture d’un très-méchant 
Cheval, dont l’Auteur, étant fort jeune, avoir été obligé 
de fe fervir, allant voir fa Mai trèfle, au Village de Sr. 
. — „ Prit, 


ir 


EPIGRAMMES. 14s ' 

XXXV. 

Sur tin Portrait de Rocinante , Cheval de 
Don Quichotte. 

T El fut ce Roi des bons chevaux , 

Rocinante, la fleur desCouifiers d'Ibcric, 

Qui trottant jour & nuit , 5 c par monts , & par vaux , 
Galoppa , dit l’Hiftoire , une fois en fa vie. 


XXXVL 

frit, près de St. Denis. Voïee. la Note, fur rEpigramme fui- 
xanre. Il fit une Relation de fon voïage, en Vers 6c en 
Irafe; 6e Mr. De U Fontaine, h qui il la montra, s’ar- 
têta principalement I ces quatre Vers. Le refte a étéfup- 
prime. L’Auteur avoit pourtant retenu une autre Epigram- 
me, qui entroit dans la même Relation; mais il nclaré- 
citoït que pour s’en moquer lui-même, 5 e pour en faire 
voir le ridicule Quand je mourrai, difoit-il en riant ,}tvrux 
la lai/fr à Mr. de Benferadf, elle lui apartient de droit : j'en* 
sens pour le ftile. La voici. 

J'ai beau m'en aller à Saint Prit. 

Ce Saint , epui de tout maux guérit , 

Ne four oit me guérir de mon amour extrême , 

Philis , il le faut avouer , 

Si vous ne prenez, foin de me guérir vous mime , 

Je ne fai plus du tout à <ju$! Saint me vouer. 

Vins t. Des Courjiers d’Iberie. J .D’Espagne. 

V e a s 4. Galoppa , dit l'Hlfloire. j Don Quichotte , To- 
me III. ch. 14. 

Tome U. L Epior, 
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XXXVI. 

Vers à mettre en Chant. 

V Oici les lieux charmans , où mon ame ravie 
Pafloit, à contempler Silvie, 

Ces tranquilles momens 11 doucement perdus. 

Que je l’aimois alors ! Que je la trouvois belle ! 

Mon Cœur, vous foûpirez au nom de l’Infidelle: 

6 Avez- vous oublié que vous ne l’aimez plus ? 

C’eft ici que fouvent errant dans les prairies. 

Ma 

ÏP ion. XXXVI. L’Auteur, dans fa jeunefle, avoit ai- 
mé une Fille fort fpirituelle, nommée Mari e fox- 
chkr, qu'on appèloit dans le monde, Mademoifelle de 
Iietouvilu. Cette aimable 5c vcrtueu'e fille le fit 
Rélieieufe. Quelque tenu après, Mr. Despreau't fe pro- . 
menoit tout fcul dans le Jardin Roïal des liantes; & fe 
rappèlant let doux momens qu’il avoit pafléz autiefofs 
avec elle à la campagne, il fit ces Vers, qui lurent mis en 
mufique par le fameux L a m b u t , en 1671 . Le Rotpre- 
noit plailir à fe les faire chanter par l’illuftre Mademoi- 
selle de L x u r e o y. 

Madllc. de Bretouville étoit Nièce d’un Chanoine de la 
5aintc Chapelle, qui pofledoit un Bénéfice (impie de «00. 
livres de revenu: c' étoit le Prieuré de S Paterne, au Dio- 
cèfe de Beauvais. Ce Bénéfice aïant vaqué par la mort du 
Chanoine, fa Nièce confeilla à Mr. Despréaux de s’en fai- 
re pourvoir en Cour de Rome , préfuroant que l’Evtque 
de Beauvais, de qui le Prieuré dépendoit , ne fongeroit pas 
G-tôt à le conférer. Mr. Despréaux l’obtint, 8c en jouît 
pendant huit années, fan* prendre néanmoins l’habit eccle- 
Gafiique, 5c fans fe meme trop en peine de faire unbon 
ufage des revenus. Mr. le Premier Préfident de Lamoignon, 
qui avoit beaucoup de religion 8c de vertu, s'entretenant 
wi iour avec Mr. Desptéaux, lui fit comprendre qu’en fit 
' ‘ coa- 
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Ma main, des fleurs les plus cheries. 

Lui faifoit des préfcns li tendrement reçûs. 

Que je l’aimois alors ! Que je la trouvois belle! 
Mon Cœur, vous foûpirez au nom de l’Infidcllc: 
iz Avez- vous oublié que vous ne l’aimez plus? 

xxxvn. 

Cnznfon à boire. 


P Hilofophes rêveurs , qui penfez tout favoir ; 
Ennemis de Bacchus, rentrez dans le devoir: 
Vos esprits s’en font trop accroire. 


Allez, 

«onduifant de la forte, il ne pouvoir garder ceBénéficcen 
fureic de confcience. Air. Despreaux le reconnut, & en fit 
fa desnifiion à l’Evèque de Beauvais. 11 fit plus. U fupputa 
ce qu’il en avoir retiré depuis le rems qu’il en jouïfloit 
& cette fomme qui fe montoit à environ fis mille livres 
fut empioïee à faire la Dot de Madlle. deBretouvillequî 
fe fit Réligiculc dans un Couvent du Fauxbourg St. Ger- 

E p I g r. XXXVII. L’Auteur fit cette Chanfon au fottit 
de fon Cours de Philolophie, à l’âge de dix-fepr ans La 
Mufique en fut faite pat Air. DeiaGdeui, acte de 
Aille. DtuGutm, qui joue du Clavecin. A peu 
près d tus le meme tenu narre Poète fit une autre Chan- 
fon, q it eft moins confidcrablc par elle même, que par 
l’occaiion qui la produisit. U étoit malade de la fièvref& 
toutei les fo s que 1 accès le prenott, il s’imaginoic être 
condamné à faire des Couplets lut une Chanfon qu’il avoit 
ouï chanter au célébré s'at ioï*rd. L’accès étant palTé il 
étoit dé.ivré de cette idce, & ne fongeoit plus à la Chàn- 
fon. Voici celle de ce fameux Chantre du Font neuf telle 
•û à la page 68. du Tltcual du ^iirt du SavtUrd. 


tjiului M n dint lu brultntii AtHtt 

L a 


U EPI-GRAMMES. 

Allez , vieux Fous , allez apprendre à boire. 
On eft favant quand on boit bien. 

6 Qui ne fait boire ne fait rien. 



S’il faut rire ou chanter au milieu d’unfeflin, 
Un Docteur efl alors au bout de fon Latin : 
Un Goinfre en a toute la gloire : 

Allez, vieux Fous, 8cc. 

xxxvrn. 

Sont autant de tifensi 

Allez. porter vos fers , vos chaînes , & vos fiâmes 
Aux Petites maifons . 

Cependant nous rirons ttvccqut U bouteille , 

Et défions lit treille 
Nous la ehir irons. 

Mr. Desprèaux, pendant les accès de fafièvre,fu lesdeux 
Couplets fuvans, fui le meme fujer. 

Soupirez, jour & nuit , fans manger & fins boire , 

Ne forgez. qu'à femffrlr. 

tintez. , aimez, vos maux, & mitiez, votre gloire 
A n'en jamais guérir. 

Cependant nous rirons &C. 

Si, fans vous feslayr , me aimai le Cruelle 
Vous retient en prifon , 

■Allez, aux durs rochers, aseffi fenfsbles qu'elle. 

En demander raifon. 

Cependant tic. 

Quand 
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XXXVIII. 


*4? 


Chanfon faite à B Avilie. 


4 


Q 


Ue Bâville me semble aimable ! 
Quand des Magiilrats le plus grand 


Permet que Bacchus à fa table 
Soit noue Premier Prefidcnt. 


Trois 


Quand il fut guet! de fa fièvre, il oublia entièrement fa 
Chanfon, ôc ce ne fut que deux ou trois années aptes, 
qu’il fc refl'ouvint de l'avoir faite. 11 difoit à ce propos, 
qu’il avoit été le Centinuateur du Sawïurd ; & et fut cela 
même qui, dans la fuite, lui fit mîtte la penfée de ce 
Vers dans la Satire neuvième i Servir defeeend Time eux Ain 
du Savoiard. 


Ettcl. XXX VIll. Lettre de Mr. Despréeiux , du IJ. de 
Juillet, 170 *. 

„ Cette Chanfon a été efieftivement faite à Bl ville , 
„ dans le tems * des noces de Moniteur de Eâvillc, au* 
„ jourd’hui Intendant du Languedoc. Les trois Mufes é- 
,, toient Madame deChalucet, nicre de Madame de 
„ Baville; ur.e Madame Ht'tyoi, qui avoit une 
„ Terre afliz proclie de Bâville j 8: une Madame deu 
„ Vint, femme d'un fameux Traitant. Celle-ci aïant 
„ chanté à table une Chanfon à boire, dont l’air étoit 
,, fort joli, niais les paroles très méchantes; tous les 
„ Conviez, *c le P. B o *'» d a ro u z entre autres, qui 
,, étoit de la noce, auffi bien que le F. R ap in, m’ex- 
,, hottèrent à y faire de nouvelles paroles, 8c je leur ra- 
„ portai le lendemain les quatre Coupletsque vous voïez. 
„ Ils réunirent fort, à la referve des deux derniers qui 
„ firent un peu refiogner le P. Bourdalouc. Fout- le P, 
,, K api n , il emendit raillerie, 8c obligea même le P. 
,, Bourdalouë à l’cnteudre audî. Au lieu de Tnis Mu.ïi 
L J „ eu 


* me ii d' Avril 1 6 ;z. 


\ 


Digitized by Google 


*4<* epigrammes. 

♦ 83 |> 

Trois Mufes , en habit de ville, 

Y préfident à fes cotez : 

Et fes Arrêts par Arbouvillc 
8 Sont à plein verre exécutez. 

Si Bourdalouë un peu févère 
Nous dit: Craignez la Volupté: 

Escobar, lui dit-on, mon Pcre, 
iz Nous la permet pour la fanté. 

Contre ce Docteur authentique. 

Si du jeune il prend l'intérêt : 

Bac- 

„ e> 7 Mit de ville, il y avoir, Ci,a’ut>t, fit! y et , ta Ville, 
JSU. d’A RBoyviLOf. qui vient après , ètoit un Gea- 
» 7 tilhomme, Parent de Mr. le Premier rréfideut: il bû- • 
,, voit volontiers à plein verie. 

> ftèftivement le V. Bourdalouë avoit pris d’abord rrès- 
féneufement cette plaifanteiie , Sc dans (a colère il dit at» 

P. R a pi il : Si Mr. Despre'nux me chante , je le Prêcherai. 

Vers ii. Eutkar. ] Théologien & Cafuifte fameux. 

Ep ton. XXXIX. Le Vers Grec rapporté au commence- 
ment, eft tout fcul dans l’Anthologie; & notre Auteur y 
a t'oint une petite Narration qui pieptre & amène le (c. t 
du Vers. Cette Epigrammc fut faire le i?. de Décembre, 
s?«z Mr. CKAtPENTieaeu aroit fait une fur le mê- 
me fujet. 

Quand ^Apollon vit le Velume , 

Qui, feus le nom d’Htmèri, enchantait l'Vtiivtrs: 

Je me feuviens , dit-il, que j'at dtcli cet Ytrs, 

Et qu'Hsmire ternit U plume. 

i» Ce- 
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H P I G R A M M E S. v 

I 

Baéchus le déclare hérétique f 
16 Etjanféniftc, qui pis eft. 

XXXIX. 

Sur Homère. 

(i£v èyây. ê%âpx(77e Ss QcToç 'OfLypoi. 

Cantabam qniclem ego : fcribebat autem 
Dius Home y us. 


Q Uand la dernière fois, dans le facré Vallon i 

La Troupe des neuf Sœurs, par l'ordre d’Apol- 
lon, 

Lût l’Iliade & l’Odyffée; 


Chacune à les louer fc montrant emprefiTée , 

Ap- 

„ Cela eft aflez concis , & aflez bien tourné Mr. 

Dcspréoux dans deux Lettres , du 4. Mars, <y du }, Juillet, 

170). ,, Mais lt yitume eft un mot fort bas en cet endroit, 
„ 8c je n’aime point ce mot de Palais , Tenait U plume. 
„ D’ailleurs, ajotittit-il, quel air l’Auteur de cette derniè- 
„ re Epigramme donne-t-il à Apollon, qu’il fuppofe li- 
„ fant ces deux Ouvrages dans fon Cabinet , St le difant 
„ à lui-mëme : c*ejt moi qui les m dictez. ? Au lieu que dans 
„ la mienne, Apollon, c’eft à-dire, le Génie feul , eft au 
„ milieu des Mufes, à qni il déclare qu’elles ne fe trom- 
,, peut pas dans l’admiration qu’elles ont de ces deux 
„ grands Chefs d’oeuvre , puisque c’eft lui qui les a com- 
„ pofez dans une espece d’enthoufiasme 8c d’yvreflc, qui 
„ 11e lui permettoit p3S d’écrire ; 8c qu’Homére les avoit 
„ recueillis. C’eft donc le mot d 'jvreyh qui fauve tout , Sc 
„ qui fait voir pourquoi Apollon avoit t3nr tardé à dire 
„ aux uquf Soeurs , qu’il éroit l’Auteur de ces dcuxOurra- 
„ ges : le fourenant à peine de les avoir faite. 


L 4 
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-248 EPIGRAMMES. 

5 Apprenez un fecret qu’ignore l’Univers , 

Leur dit alors le Dieu des Vers : 

Jadis avec Homère, aux rives du Permefle, 

Dans ce Bois de Lauriers , où feul il me fuivoit . 

Je les fis toutes deux , plein d'une douce yvrefle. 
ïo Je chamois ; Homère écrivoit. 

XL. 

Vers pour mettre fous le Bujle du Roi. 

C ’Eft ce Roi fi fameux dans la paix, dans la guerre , 
Qui fait feul à fon gré le deftin de la Terre. 
Tout reconnoit fes Loix , ou brigue fon appui. 

De fes nombreux combats le Rhin frémit encore ; 

5 Et l’Europe en cent lieux a vû fuir devant lui 
Tons ces Héros fi fiers , que l’on voit aujourd’hui 
Faire fuirTOthoman au delà du Bosphore. 


XLI. 

Vers t. & 6 . ^ Afyeitcz. un fecret , 8 cc. Leur dit tiers ; 
&c.] Au lieu de ces deux Vers, il n’y avoit que celui-ci 
dans la première compofition: Di leur tuteur, dit-il, af- 
frétiez. le 1 irai mm. 

• Epigr.XL. M. de L o u v o i s aïant fait gaver le por- 
trait du Roi, chargea Mr. Racine 8 c Mr. Despréaux défai- 
re des Vers pour être mis lous le portrait. Mr. Racine eut. 
plutôt fait les fieus , 8 c ils furent gravez. Ceux de Mr. Des- 
preaux furent deftiuez àfervird’lnfcriptionaubtifteduRoi, 
fait par le fameux Girrrdoh, l’année que les Allemans 
" prirent Belgrade : 1687. 

E p t g r. XLI. Monfcigneur le Duc duMnot étant 
encore enfant , avoit écrit quelques Lettres fort fpirituel- 
ks, que l’on fit imprimer par galanterie. Au devant du 

Velu- 
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EPIGRAMMES. 

XLI. 

Fers faits peur mettre au las d'un Portrait 
de Monfeigneur le Duc du Maine. 

Q Uel eft cet Apollon nouveau , 

Qui presque au fortir du berceau 
Vient regner fur notre Pamafle ? 

Qu’il cil brillant ! qu’il a de grâce ! 
j Du plus grand des Héros je reconnois le fils. 

II eft déjà tout plein de l’esprit de fon Perc ; 

Et le feu des yeux de & Mere 
A paffé jusqu’en fes Ecrit». 

X L IL 

Fers pour mettre au bas du Portrait de Ma - 
demoifclle de Lamoignon. 

A Ux fubkraes vertus nourrie en fa Famille , 

Cette admirable & fainte Fille 

En 

V*lumc, le jeune Prince étoit repréfenté en Apollon ,<;vec 
une couronne de laurier fur la ii!e Air. Racine compofa 
l’Epitre dedicatoire au Aoi, & Mv Despréaux lit les Vers 
du Les derniers Ver-, croient de cette manière.* — 

T>u fins gr*”d des Mortels je reconnois It fils. 

Il t dijn U fierté de fon Ptre 
Et le feu des ytstx de fin Mere 
’ pojfe jm ju'en les Ecrits. 

1 P I C K ,XLIJ, M A 6 B s t a IKE DîLaVOISSOK, 
h } Saur 
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En tous lieux fignaîa fon humble piété ; 
Jusqu’aux climats où naît 8c finit la clarté, 
j Fit reffcntir 1 effet de fes foins fecourables ; 

Et , jour 8c nuit , pour Dieu pleine d’adivité , 
Confuma fon repos , fes biens 8c fa fanté » 

A foulagcr les maux de tous les Miferables. 

XLIII. 


A Madame la P ré fi dente ^Lamoignon, 
fur le Portrait du Pere Bourda- 
loue, qu'elle m' avait envolé . 


D U plus grand Orateur dont la Chaire fe vante , 
M’envoïer le portrait , illufhre Préfidente , 
C'efl me faire un préfent qui vaut mille préfens. 
J’ai connu Bourdalouë ; 3c dès mes jeunes ans , 


Soeur de Mi. le Premier Fréfidenr, a vécu dans uneprati- 

Î |ue continuelle des vertus Chrétiennes Elle étoit douée 
ut tout d’une grande douceur, & d’une ardente charité 

Î iour les Pauvres. Le Roi lui avoir confie la dittriburion de 
es aumônes , ôt cette foin te Fille faifoit tenir de l’argent 
à beaucoup de Millionaires, jusques dans les Indes Orien- 
tales & Occidentales, comme l’indique le quatrième Ver*. 
Elle appeloit ordinairement Mt. Despicaux fon Direfteur i 
mais elle vouloir quelquefois le diriger il fon tour. Ainfî 
elle ne trouvoit pas bon qu’il fit des Satires , pacce qu’el- 
les blefiènc la Charité Mais ne me per/neetritz.-voui pas , lut 
dit- il un jour, d’en faire centre U Grand Tare, te Frince infi- 
dèle , P Ennemi de netrt Centre le Grand Turc ! re irit 

Madcrnoifelle de Lamoignon. Ht, non: t’efi etn Souverain ; 
& il ne faut jamais manquer de respetf aux perforâtes de ce rang. 

Muet eemn U Dialibt, répliqua Mt, Despiétuz, vous me l» 

t*' 
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j Je fis de fes Sermons mes plus chères délices. 

Mais, lui de fon côté, lifant mes vains caprices. 

Des Cenfcurs de Trévoux n’eut point pour moi le* 
yeux. 

Ma franchife.fur tout gagna fa bienveillance. 

Enfin , après Amauld, ce fut lTllnftre en France-; 
10 Que j’admirai le plus , & qui m’aima le mieux. 

XL1V. 


Vers pour mettre au bas du Portrait deTx» 
Vernier, le célèbre Vo'iageur . 


D E Paris à Delli , du Couchant à l’Aurore ; 

Ce fameux Voïageur courut plus d’une foisr. 
De l'Inde 8c de l’Hydafpeil fréquenta les Rois: 

Et fur les bords du. Gange on le réyère encore. 


permettriez. bien ? Non , dit elle encore, trrès un moment dé 
icnexion , Il ne faut jamais dire du mal de perfenne. 

K p ici. XL1LI. Le P. Bouidalouë mourut le ij. de Mai,. 
l'cia. Quelque teins auparavant, les Auteurs du Journal de 
7 n vonx avoient écrit contre Mr. Despreaux. 

Ep i g r. XLIV. J fan-Baptiste Tatiisiii, 
Baron d A v bonn e, droit Calvinifte. 11 mouiut i Mos- 
eou, en i «s», étant âgé de S 9 ..ans; 8c retouxnant «us 
Indes pour la leptièrae fois. 

V e r s i, De Pari, à Delli. ] Ville Capitale de l’ïmpit* 
du Grand Mogol . dans les Indes Orientales. 

Vers». De Finie & de FHjdaspe. ] Fleuves dn même 
Pais. 

déLblêVes Indre" GtH ^ KütK Flcu * e 


U 


V* 


tçi EPIGR AMMES, 

5 En tous lieux fa vertu fut fon plus fur appui ; 

Et , bien qu’en nos climats de retour aujourd’hui , 
En foule à nos yeux il préfente 
Les plus rares tvéfors que le Soleil enfante ; 

11 n’a rien rapporté de fi rare que lui. 

XL V. 

Vers pour mettre au bas du Portrait de 
mon Pere. 

C E Greffier doux & pacifique , 

De fes Enfans au far.g critique , 

N’eut point le talent redouté : 

Mais fameux par fa probité , 

5 Refte de l’or du Siècle antique , 

Sa 

T M s t. Les pins r 4 .ru trlfors. 1 II croit tevenu des Indes, 
aVetf pies de trois millions en pierreries. 

V l 1 s S. Il n '4 rien râpe rte de fi rare tfue lui. ] 1 { 4 re ! ce 
mot a deux fens. Tavernier, quoi qu’homme de mérité, 
croit groffier, St même un peu original. 

E p r c R. XLV. Grurs Boileau, Greffier de la 
Grand’ Chambre du Parlement, mourut en 1657. âgé de 
73. ans, mais ces Vers ne fuient faits qu’en 1690. Mr. 
l’Abbé B' ileau Dofteur de Sorbone, &c Chanoine de la 
Sainte- Chapelle, frere de l’Auteur, a fait ces Vers Latins, 
qui ont ete mis fous le’ même Portrait gravé par le célè- 
bre Nanteuil. 

Ile fine fitrt tuutn. Proie 1 numéro fa. Parement , 
guet» rapuit votés fort inimicA luit, 
tut li'W Audaei fcalpr» Tuajii are ptrenntm , 


A 




EPIGRAMMES. 153 
Sa conduite dans le Palais 
Par tout pour exemple citée , 

Mieux que leur plume fi vantée , 

Fit la Satire des Rolets. 

XL VI. 

Epitaphe de la Mere de V Auteur. 

* T7 Poufe d’un Mari doux , fimple , officieux , 
•*— ' Par la même douceur je fus plaire à fes yeux : 
Nous neHlmes jamais ni railler, ni médire. 

4 P a (Tant , ne t'enquiers point , fi de cette bonté 
Tous mes Enfans ont hérité : 

Li feulement ces Vers, & garde toi d’écrire. 


XLVII. 

* C'tji Elit fui furie. 

tÆmuU nature raidit arnica minus. 

» 

Vers 9 - fit U Satire des 'feleti. ] Voïez. le Vers J2. de 
la Satire 1 . fie les Remarques. 

£ p x g r. XLVI. Anne DeNisile, féconde Fem- 
me de Mr. Boileau le Greffier, mourut en r 63 7. âgée de 
23. ans. De ce mariage font nez Gillet, Jaaucr, & Nice- 
lai B o 1 le a v, qui fe font extrêmement diftinguez dans 
la République des Lettres. Les Ecrits de ces trois illuf- 
tres Frétés marquent allez le penchant qu’ils ont eu pool 
la Satire. Cette Epitaphe fût faite en 1670. 

V t U 4. Pafiant , ne t’enfuiert feint , fi de cette trente Scc.J 
Le Fere de . otre Auteur faifant un jour le caractère de fes 
Enfans, dit en parlant de celui ci: Peur Celin, ce fi tu, ben 
gatfen, <jm tu dira jamait du mal de ftrfenne, 

t 

i 7 % r. e t r.' r. 
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X L V 1 1. 


*54 


Sur un Frere aîné que pavois , avec qui 
j'étois brouillé. 

D E mon Frere , il eft vrai , les Ecrits font vantez : 
11 a cent belles qualitez ; 

Mais il n’a point pour moi d'affeéHon fincèrc. 

En lui je trouve un excellent Auteur, 

Un, Poète agréable , un très-bon Orateur. 

\ 

Mais je n’y trouve point de Frere. # 


XLVI1I. 

Vers pour mettre fous le Portrait de Air. de 
i«a Bru "Y ere j au devant de fon Li~ 
vie des Caractères de 
ce Siecle. 


* Out efprit orgueilleux , qui s’aime , 
Par mes leçons fc voit guéri; 

Et 

* l\1 lui qui parte. ’ 


E p t c *. XLVII. Il s’appèloit- <S 1 1 lfs Boilraü, 8 c 
dtoit de l’Académie Françoifc. Il mourut en i 6 Sp Nous 
avons parlé de la jaloufie qu’il avoit conçue Gonrre*Mr. 
Despréaux fon frere cadet. Voïez les Remarques fur le 
Vers S4 de U Satire I. 

- Epi o r. XLVII! Je an sua B r'ü t cite Gentil- 
homme de Mr. le Prince, mourut à Paris le 10. de Mai, 
Kf 6 . U croit de i’Académie Françoiie, 

Erra», 
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E t dans mon Livre fi chéri 
Apprend à fc haïr foi-même. 

XL IX. 

Epitaphe de Air. A rnauld, Docîettr' 
de Sorhone. 

A U pié de cet Autel de iïruâure groffière , 

E* Gît fans pompe enfermé dans une vile bière. 
Le plus lavant mortel qui jamais ait écrit , 

A n. n a u l d , qui fur la Grâce inftruit par J s s u »- 
Christ, 

5 Combattant pour l’Eglife , a dons l’Eglife même , 
Souffert plus d’un outrage & plus d’un anathème. 
Plein du feu qu’en fon cœur fou fia l’Esprit divin , 

11 terraffa Pélage , il foudroïa Calvin , 

De tous les feux Doéteurs confondit la Morale. 

*0 Mais, pour fruit de fon zèle , on l’a vû rebuté. 
En cent lieux opprimé par leur noire Cabale , 

Er- 

E p i o ». XLIX. M. Ammt mourut en Flandre»,, 
le ». d’Août, M94. âgé de tr ans & demi. 

V e a s 10. Mail, pour finit Scc. ] Ce Ver j S e les detuiùir 
vans croient ainfi dans la première compétition. 

Coptndant , pour tint finit do tant d'habile t/* 

In cent lienx opprimé par lotir noin Calait , 

Il f»t errant , banni, trahi, ptrfttmê. 


|V|U 
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Errant, pauvre, banni, proferit , perfécuté. 
Et même par fa mort leur fureur mal éteinte 
N’auroit jamais laiffé fes cendres en repos , 
ç Si Dieu lui-même ici, de fon Ouaille fainte , 
A ces Loups devorans n’avoit caché les os, 

L. 


Vers pour mettre au bas du Portrait de 
Mr. H a m o n. 

i 

T Out brillant de fa voir , d’esprit , & d’éloquence. 
Il courut au Défert chercher l’obscurité , 

Aux Pauvres confiera fes biens & fa fcience ; 

Et 


5 Vus ij, 8 c 16. Si Dieu lui-même ici, 5 c c. ] Mr. T)es- 
préaux parle ici des Jefuitcs, ennemis mortels de Mt. A r- 
n a o t b , & qui l’eut tellement pcrfccuté, qu’il fut obli- 
gé de fe réfugier en Flandres, où ’on a caché foigneuie* 
ment le lieu de fa retraite, 8i mène celui où il a etc en- 
terré. On ignore , dit Mr. B»m. le lieu m Mr. Arnatild 
mourut; on croit <jne ce fut dans un village du Pays de Liège. 
On fait encore moins, ajoute-t-il, le lieu où il cfi enterré-, dr 
t'tfl l'une des Conformités, que fes amis ont marquées entre fon 
défi in & celui d e Moïfe. Di:*. Kift. & Ctit. à l’artielede Mr. 
^ irnauld . D: Mourm. 

Epigr L. Jf. an Ha mon, célèbre Médecin de la Fa- 
culté de Paris, s’étoit retiré à Fort-Roïal des Champs : 
s’emploïant au fervice des Pauvres malades de la Campa- 
gne, qu’il vitïtoit toûjours à pié. 11 a vécu «j ans.Sceft 
mort le 22. de Février, 1687. 11 avoit pris foin particuliére- 
ment des études de Mr. » * e 1 a t.à Port-Roïal .avec Mr, 
ie Maître} 8c pat teconnoiffance , Mr. Racine voulut 
ïtre enterré i-Pott-Roïal, aux piés de Mr. Hamon. Les 
Médecins de Paris c>nt voulu avoir (ou Portrait dans leur 
Salle, comme une marque étemelle delà vénération qu’ils 
confervcnt pour iâ rocowue, 


Eriejt, 
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Et trente ans dans le jeûne, & dans l’aufterité, 

5 Fit fon unique volupté 

Des travaux de la Penitence. 

LI. 

Vi ers pour mettre au bas du Portrait de 
Mr. Racine. 

iS 

D U Théâtre François l’honneur Se la merveille. 
Il fut relTusciter Sophocle en fes Ecrits; 

Et dans l’art d’endianter les coeurs & les esprits, 
Surpaffer Euripide , & balancer Corneille. 


LU, 

E p i G R. LT. Vers 4 . ■ 1 Et balancer C ornait le. JC' e&- 

3-dire, B. ilanter la réputation que Corneille t’était acquife en 
France. Notre Auteur avoit d’abord dispofé ton Vers ajnü: 
B: 'd'air Euripide, & furpaffer Cerntillt ; & il ne le change* 
que pour ne point irriter les Fartifans outrez de Corneille. 
Je ne ferai point fâche' , difoit-il, que dam la fuite des tems 
qulque C itique fe donne la licence de rétablir mon Vers de la 
manière que je l’ avais fait. Son (intiment eft expliqué dan* 
la leptième réflexion critique fur Lontjn, où il dit, en par- 
lant du grand Corneille, que non feulement on ne 
trouve point mauvais qu'on lui compare aujourd'hui Mr. 
ne , mais qu'il fe trouve mime quantité de gens qui le lui préfè- 
rent. La Pojlerité jugera qui vaut le mieux des deux, (ar, 
ajoute -t- il, je fuis perfuad: que les Ecrits de l'un ir.de l'au- 
tre paieront aux fièdes fuivans. Mais jusque 1- là , ni l'un ni 
l'autre ne doit être mis en parallèle avec Euripide, (y avee So- 
phocle, puisque leurs Ouvrages n’ont point encore le fteast qu' ont 
les Ouvrages il’ Euripide & de Sophocle , je veux dire , l' appro- 
bation de plufieurs fièdes. 

Quoi qu’il en foit , Mr. Despréaux faifoit un très-grand 
cas du mérite de Mr. Corneille. En voici une preuve qui 
fait honneur it l’un & l’autre. Après 1a mort de Mr. Col- 
bert, la penfioH que le Roi donnait ù Mr, Corneille fut 

fup. 
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fupprimée. Mr. Despréaux, oui croit avec 1 a Cour à Fon- 
tainebleau , courut chez Madame de Montefpan pour U 
prier d’engager le Roi à rétablir cette penfîon. Il en parla 
lui-même au Roi, & lui dit qu’il ne pouvo.t , fans honte 
& fans une espece é’iiijufttce, recevoir une penfion de Sa 
Majefté , tandis qu’un homme comme Mr. Corneille en 
croit privé Mr. Despreaux en parla avec ram de chaleur, 

& fon procédé parut ii grand & li genc:euxj que lut le 
champ le Roi ordonna que l’on portât deux cens Louïs 
dTot à Mt. Corneille-, ôc ce fut Mr. delà Chapelle, ♦pa- 
rent de Mr. Despréaux, qui les lui porta delapartduRoi. 
Outre le témoignage d’une latinité de perfonnes aujaur- 
d’hui vivantes, qui ont connoifl'ance de ce fait, il a été 
rendu public par l’imprefEon dans les LettiesdelSouilàulr; 

8 t c’eft à quoi fit allufion Mr. Racine dans le Discours 
qu’il prono-, ça en pleine academie, a larecepciondc Mr. 
Corneille le Jeune à la place de Ion frère. Deux jours avant 
fa mort , dit Mr. Racine, ér tors tfn'il ne lui refloit fini qu'un 
rayon Je conntijfamt , le %oi lui envoi* encore des marques de fa 
libéralité ; ér enfin les dernieres paroles de - omeilleont été dtsre- 
mtnimens pour Lenïs le Grand. Des témoignages ü authenti- 
ques feront fans doute fuffil'ans pour faire connoitre l’er- 
reur dans laquelle font tombez des Ecrivains, d’ailleur» 
très judicieux 8 c très-eftimez , en publiant que Mt. Des- 
preaux n’avoit point contribué aureiabliffemcntdelapen- 
fioh de Mt- Corneille. Us ont confondu celle que Mr. 
Colbert lui procura après la disgrâce de Mr Fouquet , avec 
la penfion que Mr Despreaux ht rétablir après la mort de 
Mr. Colbert. 

J Les Journaliftes de Trévoux (ce font les Ecrivains dont 
parle le Commentateur) ont continué à s’infertreenfaux 
contre le rétablilTement de la penfion de Corneille, attri- 
bué à la folicitation de Mr. Despreaux. Ces Meilleurs ont 
atilfi desapprouvé la manière dont on maltraite ici & ail- 
leurs le grand Corneille: 8 e ils ont pris le parti de cet il- 
luftte Poète, dans l’Article LVlll.de leurs Mémoires du 
Mois de Mai 1717. Le Leâeur fera, fans doute, bien aile 
d’en trouver ici quelques fragmens. 

„ M. Broisettc nous découvre les artîfi- 

„ ces cachez fous divres ménagemens, dont la timide ja- 
,, loufie de Boileau n’a ofé fe dispenfer pendant la vie de 
„ Corneille, des louanges équivoques (ij: le nom de Cor- ' 

« neil- 

* Ce u’étoit pas le r a.nenu Chapelle bâtard de Mr. l' l huilier. 

(1} Voyez, la t^ma r fue fur le Vert 1 7 7. de U Satire IX. 
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,, neille fupprimé dans les endioits où l’on le blâme fan* 
„ mefure (a): des traits que Boileau n’avoit ofe imprimer, 
„ 8c qu’il confioit à fon ami pour lesfairepafl'eràla poftc- 
,, rite ( j ). Mais l’idée que Boileau s’éroit laite de Cor- 
„ neille, Sc que le Commentateur nous prclente, eft fi 
„ faufile, fi differente de celle qu’en ont , Ôc ceux qui l’ont 
,, connu , 5c ceux qui life*t fi s Ouvrages fans prévention, 
„ qu’il n’eft pas à craindre qu’elle diminue le nombre des 
„ admirateurs du Sophocle François. Le PoëtelatiriqueSc 
„ Ton Commentateur parlant de Corneille comme d’un 
„ homme i ni etc île , moins av: dt de gloire nue de ga tu ( 4 : Cot* 
i, neille qu’on fait avoir porté l’indifférence pour l’argent 
>, jusqu’à une infenlibiiite biâmab’e . qui n’a jamais tiré 
„ de fes Pièces que ce que les Comédiens lui donnoient 
,, fans compter avec eux, qui fut un an fans remercier M* 
,, Colbert du rétabliflement de fa penfion , quia vécu fan* 
„ faire aucune dépenfe, 8c eft mort fans biens. Corneille 
„ qui a eu le coeur aulfi grand que l’esprit , les fentimen* 
u auftï nobles que les idées. 

„ On veut encore le faire paffer pourCopifte, onaftec- 
„ te de nous indiquer les foutees où il apuiié: onnenou* 
» apprend que ce qu’il avoir appris lui-même au Public ci» 

„ lui donnant le Cid, Citina, Pompée Qu’on 

„ nous dife d’après qui ce grand Poète a copié PolyeuRe, 
„ Rodogune, Heraetius , Sic*o>ede, Oe -lippe , Horace même Sc 
„ Sertoriui: jama's Auteur ne fut plus original, plus fe* 
„ cond, plus varié. Il fied mal aux admirateurs de Racine 
» d’attaqier Corneille de ce côté. 

„ On lui reproche d’avoir eftimé L u c a i h, 8 c fur cela 

,, on l’accufe d’avoir le go'tt peu fur, ix de juger fortement . 
„ Une déciGon fi magiftrale & fi noblement exprimée» 
„ foûtenuë même de tant de traits lancez contre la belle 
„ Traduûion de la Pharfale en vers François, où B r a- 
,, b * u f eÇ aufli Lucain que Lucain même, n’cmpêche- 
„ ront pas un grand nombre d’excellens Counoifleurs de 
,, trouver dans Lucain 8c dans fon Traduftcur despenfée* 
„ brillantes, fans être faufles, des fentimens généreux, 
„ une exprellîon pleinede force , des peintures qui frapent, 
„ un vrai inblime. 

» For- 


(z) Dam les Vers 29. (r 140. d» lll. Chaut i & le I4. du 
IV. Ciant de i'^drt Portique. 

(s) Voyez, les paroles de Mr. Desprcaux rapport t'es par le Com- 
mentateur au commencement de cette Remarque. 

(4) Voyez, la 'Remarque fur le Vers Ijo, du IV. Chaut de l’ ^irt 
Poétique. 
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LU. 


Fers pour mettre au bas de mon Portrait. 


A U joug de la Raifon aflêrviffant la Rime ; 
Et, même en imitant, toujours original. 



,i Forcé d’admirer avec !e Tublic certaines Pièces de Cor- 
5, neille, Boileau , pour (e dédommager de cette contrainte, 
„ a voulu du moins immoler les dernières à Racine fon 
»* idole. Qu'on fc garde de juger de l’ Attila de Corneille 
>> P ïr Epigramme aflee fade * du Poète fatirique, ft 
,, par une note où le Commentai ear a prononcé que la 
„ décadence de l’tsprit de Corneille fe fait fentirdans cct- 

„ te Pièce , qn’alfùréroent il n’a pas luë 

»» enveloppé dans la même Epigramme n’eft pascom- 
» parabîe aux cPefs-d’oeuvres de Corneille, ni même à 
» Ida 4:tiU : mais c’eû fc jouer du Public que de traitet 
>> de Pièce roiférable une Comédie héroïque d’un goût nou- 
» veau , où parmi des perfoanages d uncara&èrcfingulier 
»> A^elilas 8c Lyfaader paroilfent tels que l’Hiftoire nous 
» les fait counoure. Une Pièce donc le dénouement eft un 
>> effort héroïque d’Agcfilas, oui triomphe en même rems 
de l’amour âc delà vengeance tune Pièce où l’on retrou- 

»> ve le grand Corneille en plus d’un endroit 

„ Mais M. Boileau a, fi l’on en croit (bn Commenta- 
,, teur, repaie fe> critiques indiscrettes par un beau trait 
„ de générofité envers Corneille; il fit rétablir fa pen- 

„ fion, qu’on avoir fupprimée 

,, La peniion de Corneille ne fut point retranchée pat 
>» M. de L o u v o r s après la mort dcM Conmton 
„ défie de donner la moindre preuve de ce fait. Ainfi M. 
,, Boileau n’a pas été dans l’occafion de jouer le rôlege'- 
-, néreux qu’on lui attribué', de courir chez Madame de 
>> Montespan, de parler au Roi avec chaleur. Four 
,, les deux cens Louis envoyez par le Roi au grand Cor- 
„ neille peu de jours avant fa mort, le fait cft vrai; le 
„ Roi lût du Père de la Chaife que l’argent mauquoit à 
,, cet illuftre malade, fort éloigné de thefaurifer, & fa 

,, Ma» 


? Vojrz. la Epigrtmma XIII. ir XIV. 
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J’aifu, dans mes Ecrits, dofte, enjoué , fublime , 
Raflembler en moi Perlé , Horace , 8c Juvcnal. 

lui. 

», Majefté lui envoya deux éens Louïs. Je ne contefte pas 
qu’ils n’ayent été portez par M. de la Chapelle, parent 
>» de M. Boileau. Je veux croire que M. Boileau, iuftruic 
j, de l’état où étoit M. Corneille, en parla à Madame de 
»> Montespan , 5 c peut-être au Roi: je ne prétends pas lui 
t> ôter la gloire que mérite cet effort de genérofité; mais 
» M. Boileau n’a point fait re'tablir la penflondeM Cor- 
s, neille ni dit ce qu’on lui fait dire pour en obtenir le 
» rétabliffèment : c’cft tout ce que j’avois h prouver , je 
i, l’ai prouvé fans répliqué: quand la penfion fut fuppri- 
,, mee après la mort de Monlieut Fouquet, M. Boileau 
» n’éroit pas en état tfeigir pour la faite rétablit: elle n’a 
» pas ttè fupprimée aptes la mort de AL Colbert ». Do 

M O N T S t l. 

Epicr. LU. M. le Ver-rirr aiant fait grafet en 
1704. le Portrait de Alt. Despréanx, pat D r r v r t , célè- 
bre Graveur, fit mettre ces quatre Vïfs au bas du Portrait, 
lis font de Mr. Despréaux lm-même, qui les fit, piqué de 
ce qu’un de fes Amis en avoit fait de fort mauvais; mais 
il ne voulut pas que l’on lût qu’il en étoit l’Auteur. On li- 
foit dans toutes les copies: Sans peint à ta "B* if on ajfrvif- 
fant Sec. mais les deux premiers mots ont été changez dans 
la dernière édition de t7ij. On avoit propofé.à l’Auteu^ 
de changer ainii les deux derniers Vers : 

Boileau dam fes Ecrits, dtfle , enjoué , fublime , 
fi rajfeml/ler Perfe , Horace , & Juvcnal. 

Afin d’éviter de faire parler Mr. Despréaux lui-même dans 
fon Portrait. On fauvoit encore cette répétition. Dans mes 
Ecrits, Sc En moi, qui cft dans les autres Vers. Maisil ré- 
pondit ce qui fuit , par fa Lettre dus. Mars, 1707. „ Sup- 
„ pofé que ce qui ell dit dans les deux derniers Vers lût 
vrai à mon égard, Dodo répond admirablement à Perfe, 
,, Enjoué à Horace, 5c Sublime à Juvenal. Us avoient etc 
,, faits d’abord inditefts, îc de la manièie dont vous me 
„ faites voit que vous avez prétendu les rajufter ; mais ce- 
la les rendoit froids , 5 c c’cft pat le conleil de gens rrès- 

» ha- 
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léi 

liii. ' 

Réponse aux Vers du Portrait. 

O Ui , le V errier , c’eft là mon fideüe Portrait ; 

Et le Graveur , en chaque trait , 

A fu très finement tracer fur mon vifage , 

De tout faux Bel-Esprit l'ennemi redouté. 

Mais dans les Vers pompeux, qu’au bas de cet Ou- 
vrage 

Tu me fais prononcer avec tant de fierté, 

4?’un Ami de la Vérité 
Qui peut reconnoîtrc l’image ? 

LIV. 

„ habiles qu’il» furent mi» en ftile direâ : la Profopopéc 
„ aïant une grice qui les anime, & une fanfaronade mê- 
,, me, pour ainfi dire, qui a fon agrément. 

E p i s a LUI. L’Auteur avoir d'abord fa.t ces Vers de 
lette manière. 

Oui’, U Verrier, o'ejl là mon fidelo Portrait { 

Et ron y voit à chaque trait 
" L'Ennemi des Cotins tracé fur mon vifitee, 

Mait dam Us Vers altiers qu'au bas de cet tavrage , 

Trop enclin à me rthatejfer , 

Sur un ton fi pompeux tu me fait prononcer, v 

de V*Ami du Vrai rccer.noltra l'image} 

Epi cr. LIV. En 1699. Mr. Despréaux donna fon Por- 
trait, peint en grand par Sanrerre, à l’Auteur de ces Re- 
marques. Dans ce Tableau, il eft tepréfenté foûtitnt fine- 
ment, 6 l montrant au doit le Pocme delà Pucclte, qui pa- 

loit 
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L 1 V. 

Pour un autre Portrait du meme. 

N E cherchez point comment s’appelle 
L’Ecrivain peint dans ce Tableau: 

A l'air dont il regarde & montre la Pucelle , 

Qui ne reconnoitroit Boileau ? 

LV. 


Vers pour mettre au las d' une méchante 
gravure qu'on a faite de moi. 


D U célèbre Boileau tu vois ici l’image. 

Quoi , c’eft là , diras-ttf, ce Critique achevé ? 


D’où 

roit ouvert fut une table. U accompagna Ton préfent de ce* 
quatre Vers, qui fervent d’infcription au Tableau. 

E p r g r. LV. Cme gravure «toit faitefutun autre Por- 
trait de l’Auteur, peint par B o uï s. Le Graveur aïant ache- 
vé fou ouvrage, vint trouver Mt Desp-éaux, Me pria de 
lui donner des Vers pour mettre au bas de fa gravure. Mr. 
Despréaux lui repoudit, qu’il n’etoit ni a(Tez fat pour dite 
du bien de lui-même , ni allé* fot pour en dire du mal. 
Cependant , quand le Graveur fut forti , aïant fait réflexion 
fur l’air refréné du Portrait, la penfée de cette EpigramraC: 
lui vint à l’esprit & il la rima (ut le champ. 

Au relie, le meilleur de tous les rotttairs de Mr. Des- 
préaux , elï , fans contrcd't , celui que Mr. Coustar o, 
Confeillcr au Parlement de Paris, fit peindre en 1704. par 
l,e fameux R. 1 o a u o, 8c enluite graver par Dksvet, pour 
en faire des préfens. Il a fait mettre fous le Portrait de 
fon lllufhe Ami, une Inlcription Latine également belle, 
& par fa noble (implicite, & par la jultefle de l’éloge 
qu’elle contient. Elle caiafterfe les mœurs 8c les Ouvra- 
ges de ce grand homme. La voici. Nicoiaui B»t< 
irivDiimAV ijuoxvu an h it a te, et te x- 

iuvm 
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D’où vient ce noir chagrin qu’on lit fur fon vifage ? 
C’eft de fe voir fi mal gravé. 

r 

lvl 

Sur mon Bujle de Marbre , fait par Mr. 
Girardon, Premier Sculpteur 
du Roi. 


G Race au Phidias de notre âge. 

Me voilà fûr de vivre autant que l’Univers : 

Et ne connût-on plus ni mon Nom, ni mes Vers; 
Dans ce Marbre fameux, taillé fur mon Vifage, 
De Girardon toujours on vantera l’Ouvrage. 

AVER. 

s V v ht dicacitatï je.qjj z i n s i g vi i s. A 1 a fin de 
cette lnfctiption, l’on avoit marqué la naiflance de Mr. 
Despréaux au premier jour de Novembre 1637. Voïcz' la 
caule de cette erreur dans la Remarque I. fut la Préface de 
l’Auteur. C’eft fur ce même Portrait qu’on a gravé celui 
qui ell au commencement de ce Livre. 

Vus 1. Du ctlèkrt Boileau.] Dans l’édition de 1713. on 
a mis : Du Poltt Boileau 

£ p r g r. LVL Ce Bufte eft dans le Cabinet de Mr. G 1- 
r a n dom, 6c l’on en a tiré plutieurs Copies, en marbre 
6c en plâtre. 

V b a s j. De Girardon toujours on vantera P Ouvrât? ] 
C h * r t h s-Q_u int difoit , qu’tl avoit reçu trois fois l’im- 
mortalité des mains du T 1 t i km; parce que le Titien avoit 
fait autant de fois le portrait de cet Empeiettr. 



AVERTISSEMENT 

AU LECTEUR. 

ADAME de Montespah 

Madame i/fTHIAHGES fs 
Saur laffes des Opéra de Mr. Q u X- 
N a U T ,■ propofereut au Roi d’en 
faire faire un par Mr. Racine, 
qui s'engagea ajfez, legerement à leur donner cet- 
te fatisfaélion , ne fongeant pas dans ce moment- 
là à me chofe , dont il était plujieurs fois convenu 
avec moi , qu'on ne peut jamais faire un bon Opt- 
ra : parce que la Mufique ne f aurait narrer : que 
Us pafjions n'y pouvaient être peintes dans toute 
f étendue qu'elles demandent : que d'ailleurs s elle 
ne fauroit fouvent mettre en chant les expre fiant 
vraiment fublimes & courageufes. C'ejl ce que 
je lui repréfentai , quand il me déclara fon enga- 
gement ; il m'avada que f avais raifon : mais 

il 

i. Elit ni ptkrtii ftuvtnt mtitrt «» *A*<udrf.] Mr. de L v i- 
ii a donné entie autre* un exemple du contraire dan* U 
belle Idylle fur la Paix , de Mr. Racine lui- même; fie quoi 
•u’elle foit remplie d’expreflioai extrêmement forte* 8c 
fabümes, le Muücien a’eft pu demeuré au de£bu« du 
Toëte. 

7mm Ji, M 
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U était trop avancé pour reculer. Il commença 
dès-lors en effet un Opéra , dont le fujet était la 
Chute de Phaëthon. Il en fit même quelques» 
V ers qu'il, recita au Roi , qui en parut content. 
Mais comme Mr . Racine té entreprenait cet Ou- 
vrage qu a regret , il me témoigna refolument 
qu'il ne /’ achèverait point que je tfy travaillaffe 
«°‘c lui , Çÿ 

me déclara avant tout , qu'il fal- 
lait q ne j'en compofaffe le Prologue, J'eus beau 
lui repréfenter mon peu de talent pour ces fortes 
d'ouvrages , & que je n'avois jamais fait de 
Vers dé amourette. Il perfifla dans fa réfolution , 
& me dit qu'il me le ferait ordonner par le Roi. 
Je fongeai donc en mot-même à voir de quoi je 
ferois capable , en cas que je fuffe abfolument 
obligé de travailler h un Ouvrage , fi oppofé à 
mon genie & à mon inclination .. Ainfii , pour 
m'effayer , je traçai , fans en rien dire à perfon- 
ne , non pas même à Mr. Racine , le canevas 
d'un Prologue ; & j'en compofai une première 
Scène. Le fujet de cette Scène était une dispute 
de la Poêfie & de la Mufique , qui fe ‘querel- 
loient fur l'excellence de leur Art , & étaient 
enfin . toutes prêtes à fe féparer , lorsque tout à 
coup la Oéejfe des Accords , je veux dire l'Har- 
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monte , descendait du Ciel avec tous fes charmes 
b 5 tous fes agrémens , êfi les reconcilioit. Elle 
devoit dire enfuite la raifon qui la faifoit venir 
fur la Terre , qui n' était autre que de divertir le 
Prince de l'Univers le plus digne d'être fervi , 03* 
à qui elle devoit le plus ; puisque c'étoit lui qui la 
• maintenait dans la France , où elle régnoit en tou- 
tes chofes. Elle ajoûtoit enfuite , que pour empê- 
cher que quelque audacieux ne vint troubler , en 
s'élevant contre un fi grand Prince , la gloire dont 
elle jouijfoit avec lui ; elle vouloit que dès aujour- 
d'hui même , fans perdre de tems , on repréfentât 
fur la Scène la Chute de l'ambitieux Phaëthon. 
Auffi-tôt tous les Poètes Ç5 3 tous les Muficiens par 
fon ordre , fe retiraient & s'alloient habiller .Voi- 
là le fujet de mon Prologue , auquel je travaillai 
trois ou quatre jours avec un affez grand dégoût , 
tandis que Mr. Racine de fon côté , avec non moins 
de dégoût , continuait à dispofer le plan de fon 0 - 
pera , fur lequel je lui prodiguois mes confeils. 
Nous étions occupez à ce miferable travail , dont 
je ne fai fi nous nous ferions bien tirez , lorsque 
tout à coup un heureux incident nous tira T affai- 
re. L'incident fut que Mr. Quinaut s'étant pré- 
fenté au Roi les larmes aux yeux , b 3 lui aiant 
M 2 re- 
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remontré l'affront qu'il alloit recevoir s'il ne tra- 
vaillait plus an divertiffement de Sa Majefié : le 
Roi touché de compaffion , déclara franchement 
aux Dames dont f ai parlé , qu'il ne pouvait fe re- 
fondre à lui donner ce déplaifir. Sic nos fervavit 
Apollo. Nous retournâmes donc , Mr. Racine 
lf moi , à notre premier emploi , if il ne fut plus 
mention de notre Opéra , dont il ne refia que quel- 
ques Vers de Mr. Racine , qu'on n'a point trou- 
vez, dans fes papiers après fa mort , if que vrai- 
femhlahlement il avoit fupprimez par délicateffe 
de confcience , à caufe qu'il y étoit parlé d'amour. 
Pouiymoi , comme il n était point quejlion d'a- 
mourette dans la Scène que j'avois compofée ; non 
feulement je n'ai pas jugé à propos de la fuppri- 
mer ; mais je la donne ici au Public ; perfuadé 
qu'elle fera plaifir aux Leéleurs . qui ne feront 
peut-être pas fâchez de voir de quelle maniéré je 
m'y étais pris , pour adoucir l'amertume if la for- 
te de ma Poëjic Satirique , if pour me jetter dans 
le Jlile doucereux. C'ejl de quoi ils pourront juger 
far le fragment que je leur prefente ici ; if que 
je leur prefente avec d'autant plus de confiance , 
qu'étant fort court , s'il ne les divertit fil ne leur 
Imfftra pas du moins U ttmt de t'etmuïer. 

PRO- 
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PROLOGUE. 

La POESIE, LA MUSIQUE. 


Q.' 


L A P O ! I I E, 

Uoi ! par de vains accords & des fons impuiflan» 
Vous croyez exprimer tout ce que je fci dire i 


La M u s i q_ u e. 

Aux doux transports, qu’ Apollon vous inffcire. 
Je crois pouvoir mêler la douceur de mes chants. 
La Poesii. 

Oui, vous pouvez aux bords d’une Fontaine 
Avec moi foupiier une amoureufe peine , 

Faire gémir Thyrfis , faire plaindre Climène. 
Mais, quand je fais parler les Héros & les Dieux,' 
Vos chants audacieux 

Ne me fauroient prêter qu’une cadence vainc. 
Quittez ce foin ambitieux. 

La Musiq_pi.' 

Je fâi l’art d’embellir vos plus rares merveilles. 
La Poksi* 


On ne veut plus alors entendre votre voix. 

La Musïq_uh. 

Pour entendre mes fons , les Rochers 8c le* Boi» 
Ont jadis trouvé des Oreilles. 

M | M 
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La Poesie. 

Ah ! c’en eft trop , ma Sœur , il faut nous feparer. 

• Je vais me retirer. 

Nous allons voir fans moi ce que vous faurez. faire.' 
La Musiq.ua. 

Je faurai divertir & plaire; r 
Et mes chants moins forcez, n’en feront que plus doux* 
La Poesse. 

Hé bien , ma Sœur , fcparons-nous. 

La M u s i s.. 

- 

Séparons-nous. 

La P o e s i b.' 

Séparons-nous.. . 

Choeur dePoetes ejt de MusXGXIN»; 

Séparons-nous , feparons-nous. 

La Poesie. 

Mais quelle puiifance inconnus , 

Malgré moi m’arrête en ces lieux? 

La M u s i q.u e. 

Quelle Divinité fort du fein de la nue ? 

La Poesie. 

Quels chants mélodieux 
Font retentir ici leur douceur infinie ? 

La M u s i q_ u e. 

Ah ! c’cft la divine Harmonie , 


Qui 
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Qui descend des Cieux ! 

La Poésie. 

Qu’elle étale à nos yeux 

De grâces naturelles ! , 

La M u s i q_ u e. 

Quel bonheur imprevû la fait ici revoir ! 

La PpESIE ET LA M U S I Q,U E. 
Oublions nos querelles, 

* 11 faut nous accorder pour la bien recevoir.' 

Choeur de Poètes et deMusiciin^ 
Oublions nos querelles , 

Il faut nous accorder pour la bien recevoir. 
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POÉSIES. LATINES. 

EP1GRAMMA> 

In novum Caufiiicum , rujiici Liftons 
Filiutn. 

D U m Puer ifte fero natui Liâore pérorât. 

Et clamat medio, ftante Parente, foro. 
Quaeris, eu: fileat circumfufa undique Turba? 

Non ftupet ob Natum , fed timet ilia Patrera. 

A L r E R U M> 

Jn Marullum , Fcrfibus Phakucis anle* 
malè laudatum. 

N O s t a i quid placeant miaùs Phaleuci , 
Jamdudum tacitus, Marulle, quæro: 

Quum 

£ p i e r. Lut. I. Cette Epigramme , 8c celle qui fuit, 
furent faite» peu de tenu apte» que l’Auteur eut été reyu 
Avocat, en 1656. Celui qu’il attaque dans celle-ci, étoit 
un jeune Avocat, fils d’un Huilfier, nommé ***. Cet 
Avocat eft mott Confeiller de la Coût des Aides. Son Te- 
re étoit fort riche, 8c le Fils pafToit pour grand ménager. 
Cxtrait d’une Leltrt de l’auteur, du 9. d'^Avril, 170 *. 

E P 1 G a. H. Extrait de la mime Lettre. 

„ Cette Epigramme regarde Monfieur de * * *. H étoît 

„ alors 
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Quum nec fini Itolidi , nec inficed , 

Nec pingui nimiùm fluant Mincrvâ. 
y Tuas fcd célébrant, Manille, laudes. 

O verfus ftolidos & inficetos ! 

alors dans la folie de faire des Vers Latins , Se fur tout 
„ des Vers Phaleuces: & comme fa dignité en cetcms-là 
„ le rendoit confidcrable, je ne pus rcüfter à la prière de 
„ mon Frète, aujourd’hui Chanoine de la Sainte Chapcl- 
„ le, qui étok fouvent vifité de lui , & qui m’engagea à 
„ faire des Vers Phaleuces à la louange de ce Fou qualifié, 
„ car il étoit déjà fou. J’en fis donc, Sc il les lui montra. 
,, Mais comme c’étoit la première fois que je m’étoisex- 
„ ercé dans ce genre de Vers, ils ne furent pas trouvée 
„ fort bons, & ils ne l’ctoient point en effet. Si bien que 
,, dans le dépit où j’étois d’avoir fi mal réuffi , je compo* 
,, fai cette Epigramme 5c c. 

Le célèbre LaFoutaineU montra à Mr. Racine, 
qui ne connoifloit pas encore Mr. Despréaux. Elle fut cau- 
ie de leur connoiilance. Mr. Racine le pria de lui donner 
fes avis fur la Tragédie des frtrtt Inmmti , à laquelle il 
tmailloit alors. 
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Uid numeris iterum me balbutire Latinis,. 


Longe Alpes citra natum de pâtre Sicambro , . 


Muf», 'jubés? Iftuc puero mihi profuit olim,. 
Verba mihi fævo nuper diftata Magiilro 
Cùm pedibus certis condufa referre docebas. 

Utile tune Smetium manibus fordescere noflris ;; 
Et mihi fæpe udo volvendus pollice Textor 
Praebuit adfutis contexere carmina pannis. 

Sic Maro, .fie Flaccus, fie noftro fæpe Tibullus,, 
Carminé disjedi, vano pueriliter ore 
Bullatas nugas fcfe ftupuere loquentes .... 


C’eft le commencement d’une Satire que l’Auteur, étant 
fort jeune , a voit eu dell'ein de cempolcr contre les Poètes 
François qui s’appliquent à faite des Vers Latins. On voit 
qu’il a affefté d’y emploie! des expreflions fin^ulietes , ti- 
rées d’Horace, de Perle, 8t de Juvénal. Il avoit aufli com- 
_ 0 |é un Dialogue en François, a la manière de Lucain, 
pour faire voir que l’on ne peut ni bien parler, ni bien 
écrire une Langue motte; mais il n’a jamais écrit ce Dia- 
logue, & il ie contentoit de le réciter de mémoire. Votez 
c# que j’en ai iaportc au commencement du quatrième 
'Volume. 






Digitized by Google 


JOCOND E*. 

NOUVELLE TIRE'E DE L’ARIOSTE. 

PAR Mk. DE LA FONTAINE. 

J Adis regnoit en Lombardie 

Un Prince auffi beau que le Jour, 

Et tel, que des Beautez qui regnoient à fa Couï 
La moitié lui portoit envie , 

5 L’autre moitié brûloit pour lui d’amour. 

Un jour en fe mirant, Je fais, dit-il, gageure^ ) 
Qu’il n’eft mortel dans la Nature 
Qui me foit égal en appas*; 

Et gage , ii l’on veut , la meilleure Province ' 
10 De mes Etats; 

Et s’il s’en rencontre un, je promets, foi de Prince J- 
De le traiter fi bien qu’il ne s’en plaindra pas. 

A ce propos s’avance un certain Gf' 

D’auprès de Rome. 

15 Sire, dit-il, fi Votre Majefté 
Eft curieufe de beauté 
Qu’elle fade venir mon frere ; 

Aux plus charmans il n’en doit guere : 

Je m’y connois un peu ; foit dit fans vanité. 

* Toc 

¥ On a inféré ici cette Piece 8 c la fuivante pour faire 
mieux entendre la Difiertation de Mi. Despiéaux iai.cc 
fujtt, o v Mo t) T £ 1 1. 

M & 
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»o Toutefois en cela pouvant m’être flaté , 

Que je n’en fois pas crû , mais les cœurs de vos Dames: 
Du foin de guérir leurs fiâmes 
H vous foulagera , fi vous le trouvez bon : 

Car de pourvoir vous feul au tourment de chacune » 

5 Outre que tant d’amour vous feroit importune , 
Vous n’auriez jamais fait , il vous faut un fécond. 

Là-defius Afiolfe répond : 

(C’eft ainfi qu’on nommoit ce Roi de Lombardie) 
Votre discours me donne une terrible envie 
jo De connoître ce frere : amenez-le-nous donc 
Voyons fi nos beautez en feront amoureufes , 

Si fes appas le mettront en crédit; 

Nous en croirons les connoiffeufcs , 

Comme très-bien vous avez dit. 

'3 S Le Gentilhomme part. &va quérir Joconde. 

(C’eft le nom que ce frère avoit) 

A la campagne il vivoit , 

Loin du commerce du monde. 

Marié depuis peu : content , je n’en fiai rien. 

'«fo Sa femme avoit de la jeuneffe , 

De la beauté, de la délicatcflc; 

B ne tenoit qu’à lui qu’il ne s’en trouvât bien. 

Son fiere arrive , & lui fait l’ambaffade : 

Efr 






*77 


DE LA FONTAINE 

Enfin fl le perfuade. 

45 Joconde d’une part regardoit l’amitié 

D'un Roi puiffant, & d’ailleurs fort aimable; 

Et d’autre part auffi fa charmante moitié 
Triomphoit d’être inconfolablc , 

Et de lui faire des adieux 
50 A tirer les larmes des yeux. # 

Quoi, tu me quittes, difoit-elîe, 

As-tu bien l’ame a fiez cruelle , 

Pour préférer à ma confiante amour. 

Les faveurs de la Cour ? 
y j Tu feis qu’à peine elles durent un jour: 

Qu’on les conferve avec inquiétude , 

Pour les perdre avec defespoir. 

Si tu te lafles de me voir , Ét 
Songe au moins qu’en ta folSrae 
60 Le repos règne jour & nuit : 

• Que les rui (féaux n’y font du bruit 
Qu’afin de t’inviter à fermer la paupière. 

Croi-moi , ne quitte point les hôtes de tes bois , 
Ces fertiles vallons, ces ombrages fi cois, 

6$ Enfin moi , qui devois me nommer la première : 
Mais ce n’eft plus le tems , tu ris de mon amour : 
Va cruel , va montrer ta beauté finguliere , 

Je mourrai , je l’espere , avant la fin du jour. 

M 7 L'His- 
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L’Hiltoirc ne dit point ni de quelle manière 
7© Joconde pût partir, ni ce qu’il répondit. 

Ni ce qu’il fit, ni ce qu’il dit;. 

Je m’en tais donc auffi de crainte de pis faire. 

Difons que la douleur l’empêcha de parler; 

C’eft un fort bon moïen de fe tirer d’affaire. 

7 j Sa femme le voyant tout prêt de s’en aller , 
L’accable île baifers, &pour comble lui donne 
Un braffelet de façon fort mignonne,. 

En lui difànt , Ne le pers pas ; 

Et qu’il foit toûjours à ton bras , 

£o Pour te reffouvenir de mon amour extrême: 

Il eft de mes cheveux , je l’ai tiffu moi-même ; 

Et voila de plus mon portrait. 

Que j’attache à ce 'braffelet. 

IL 

Vous autres boBps' gens eu (fiez cm que la Dame 
gç Une heure après eût rendu lame ; 

Moi qui fais ce que c’eft que l’esprit d’une femme,. 
Je m’en ferois à bon droit défié. 

' Joconde partit donc ; mais ayant oublié 
Le braffelet &' la peinture. 

90 Par je ne fai quelle avanture. 

Le matin même il s’en fouvient. 

Au grand galop fur fes pas il revient,. 

Ne fachant quelle exeufe il feroit à fa femme. 

Sans- 
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Sans rencontrer perfonne & fans être entendu 
95 II monte dans fa chambre ,& voit près de la Dame 
Un lourdaut de Valet fur fon fein étendu. 

Tous deux dorm oient: dans cet abord Joconde 
Voulut les envoïer dormir en l’autre Monde : 

Mais cepend *nt il n’en fit rien ; 
loo Et mon avis eft qu’il fit bien. 

Le moins de bruit que l’on peut faire, 

En telle affaire , 

Eft le plus fûr de la moitié. 

Soit par prudence, ou par pitié, 
ioç Le Romain ne tua perfonne. 

D’éveiller ces Amans il ne le faloit pas; 

Car fon honneur l’obligeoit en ce cas, 

De leur donner le trépas. 

Vi méchante, dit-il tout bas, 
liio A ton remords je t’abandonne. 

Joconde là-deflus fe remet en chemin, • 

Rêvant à fon malheur tout le long du voïage. 

Bien fouvent il s’écrie au fort de fon chagrin; 
Encor fi c’étoit un blondin ! 

115 Je me confolerois d’un fi fenfible outrage;; 

Mais un gros lourdaut de Valet! 

C’eft à quoi j’ai plus de regret ; 

Plus j’y pente, & plus j’en enrage. 
Ouî’Ainoureft aveugle, ou bien ilneft pas fage;. 

D’avoit 
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uo D’avoir affemblé ces Amans. 

Ce font , helas ! fes divertiflemens. 

Et poffible eft-ce par gageûre 
Qu’il a caufé cette avanture. 

Le fouvenir fâcheux d’un fi perfide tour 
nj Alteroit fort la beauté de Joconde: 

Ce n’étoit plus ce miracle d’amour 
Qui devoit charmer tou*- le monde. 

Les Dames le voyant arriver à la Cour , 

Dirent d’abord , Eft-ce là ce Narciffe 
130 Qui prétendoit tous nos cœurs enchaîner? 

Quoi , le pauvre homme a la jauniffe 1 
Ce n’cft pas pour nous la donner. 

A quel propos nous amener 
Un Galant qui vient de jeûner 
13 j La quarantaine ? 

On fe fût bien paffé de prendre tant de peine. 

Aftolfe étoit ravi ; le frere étoit confus ; 

Et ne làvoit que penfer là-defifus ; 

Car Joconde cachoit avec un foin extrême , 

140 La caufe de fon ennui. 

On remarquoit pourtant en lui , 

Malgré fes yeux cavez , & fon vifage blême , 

De fort beaux traits; mais qui ne plaifoient point , 

Faute 
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Faute d’ éclat & d'embonpoint. 

I4j Amour en eut pitié; d’ailleurs cette trifleflc 

Faifoit perdre à ce Dieu trop d’encens & de vœux: 
L’un des plus grands Suppôts de l’Empire amoureux 
Confumoit en regrets la fleur de fa jeuncfic. 

Le Romain fe vit donc à la fin foulagé 
I jo Par le même pouvoir qui l’avoit affligé. 

Car un jour étant feul en une Galerie , 

Lieu folitaire , & tenu fort fecret , 

Il entendit en certain cabinet , 

Dont la cloifon n'étoit que de meftuiferie , 

Ij 5 Le propre discours que voici: 

Mon cher Curtade, monfouci. 

J’ai beau t’aimer, tu n’es pour moi que glace : 

Je ne vois pourtant , Dieu merci , 

Pas une Beauté qui m’efface : 
jôo Cent Conquerans voudraient avoir ta place: 

Et tu fembles la méprifer ; 

Aimant beaucoup mieux t’amufer 
A jouer avec quelque Page 
Au Lansquenet, 

l6j Que me venir trouver feule en ce cabinet. 
Dorimene tantôt t’en a fait le meflage ; 

Tu t’es mis contre elle à jurer, 

A la maudire, à murmurer, 
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Et n'as quitté le jeu que ta main étant faite, 

X70 Sans te mettre en fouci de ce que je fouhaite.. 

Qui fut bien étonné , ce fut notre Romain. 

Je donnerais jusqu’à demain , 

Pour deviner qui tenoit ce langage , 

Et quel étoit le perfonnage 
Qui gardoit tant fon quant-à-moi. 

Ce bel Adon étoit le Nain du Roi , 

- * Et fon Amante, étoit la Reine. 

Le Romain fans beaucoup de peine , 

Les vit en approchant les yeux 
i8o Des fentes que le bois laiffoit en divers lieux. 

Ces Amans fe fioient au foin de Dorimene;. 

Seule elle avoit toûjours la clef de lieu-là ; 

Mais , 1 a laifîant tomber, Joconde la trouva. 

Puis s’en fervit , puis en tira 
185 Confolation non petite: 

Car voici comme il raifonna. 

Je ne fuis pas le feul , & puisque même on quitte- 
Un Prince fi charmant, pour un Nain contrefait. 

Il ne faut pas que je m’irrite 
190 D’être quitté pour un Valet. 

Ce penfer le confole: il reprend tous fes charmes. 

Il devient plus beau que jamais: 

Telle pour lui verfe des larmes , 

Qui 1 
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Qui fe moquoit de fes attraits, 
ipç C’eft à qui l’aimera, la plus prude 's’en pique; 
Aftolfe y perd mainte pratique. 

Cela n’en fut que mieux , il en avoit allez. 

Retournons aux Amans que nous avons laiflez. 

Après avoir tout vû le Romain fe retire », 

200 Bien empêché de ce fecret.. 

B ne faut à la Cour ni trop voir, ni trop dire; 

Et peu fe font vantez du don qu’on leur a fait j 
Pour une femblable nouvelle. 

Mais quoi ? Joconde aimoit avecque trop de zele 
205 Un Prince liberal qui le favorifojt , 

Pour ne pas l’avertir du tort qu’on lui faifoit. 

Or comme avec les Rois il faut plus de my Itéré 

Qu’a vecque d’autres gens fans doute il n’en faudroit ,* 

Et que de but en blanc leur parler d’une affaire» 
210 Dont le discours leur doit déplaire , 

Ce feroit être mal adroit; 

Pour adoucir la chofe, il fàlut que. Joconde,'. 
Depuis l’origine du Monde ,, 

► Fit un dénombrement des Rois & des CefarS J 
215 Qui fujets comme nous à ces communs hazards,' 
Malgré les foins dont leur grandeur fe pique , 
Avoient vû leur femme tomber 
En telle ou femblable pratique , 

Et 
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Et l’avoient vû fans fuccomber~ 

*10 A la douleur, fans fe mettre en colère, 

Et fans en faire pire chere. 

Moi qui vous parle. Sire, ajouta le Romain, 

Le jour que pour vous voir je me .mis en chemin , 
Je fus forcé par mon deftin 
iij De reconnoître Cocuage 

Pour un des Dieux du Mariage, 

Et comme tel de lui facrifier. 

Là-deiTus il conta , fans en rien oublier,' 

Toute fa déconvenue; 
ijo Puis vint à celle du Roi. 

Je vous tiens, dit Aftolfe, homme digne de foi; 
Mais la cjtofe , pour être crue , 

Mente bien d’être vûë. 

Menez-moi donc fur les lieu». 

* 3 J Cela fut fait, & de fes propres yeu* 

Aftolfe vit des merveilles, 

Comme il en entendit de fes propres oreilles. 
L’énormité du fait le rendit fi confus , 

Que d'abord tous fes fens demeurèrent perclus: 

140 II fut comme accablé de ce cruel outrage: 

Mais bientôt il le prit en homme de courage , 

En gaiant homme , & pour le faire court , 

En véritable homme de Cour. 

Nos 
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Nos femmes, ce dit-il, nous en ont donné d’une; 
145 ' Nous roici lâchement trahis : 

Vengeons nous en , & courons le païs; 

Cherchons par tout notre fortune. 

Pour réuffir dans ce deflein , 

Nous changerons nos noms ,je laiflerai mon train, 
a 50 Je toc dirai votre Coufin, 

Et vous ne me rendrez aucune déference : 

Nous en ferons l’amour avec plus d’aflurance. 

Plus de plaifir , plus de commodité , 

Que fi j'etois fuivi félon ma qualité. 

M5 Joconde approuva fort le deflein du voyage. 

Il nous faut dans notre équipage , 

Continua le Prince, avoir un Livre blanc. 

Pour mettre les noms de celles 
Qui ne feront pas rebelles , 

160 ’ Chacune félon fon rang. 

Je confens de perdre la vie 
Si devant que fortir des confins d’Italie 
Tout notre Livre ne s’emplit ; 

Et fi la plus feverc à nos vœux ne fe range : 

Nous fommes beaux; nous avons de l’épprit, 
Avec cela bonnes Lettres de change. 

D faudrait être bien étrange , 

Pour réfifter à tant d’appas , 

R 
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Et ne pas tomber dans les lacs 
170 De gens qui femeront l’argent & la fleurette. 

Et dont la perfonne eft bien faite. 

Eeur bagage étant prêt, & le Livre fur tout. 

Nos galans fe mettent en voie. 

Je ne viendrois jamais à bout 
*75 De nombrer les faveurs que l’Amour leur envoie: 
Nouveaux objets, nouvelle proie j 
Heureufes les Beautez qui s’offrent à leurs yeux! 
Et plus heureufe encor celle qui peut leur plaire ! 

Il n’cft en la plûpart des lieux 
*8o Femme d’Echevin , ni de Maire , 

De Podeftat , de Gouverneur , 

Qui ne tienne à fort grand honneur 
w D’avoir en leur regître place. 

Les cœurs que l’on croyoit de glace , 

185 Se fondent tous à leur abord. 

J’entends déjà maint esprit fort 
M’objeélpr que la vraifemblance 
N’eft pas en ceci tout-à-fait. 

Car , dira-t-on , quelque parfait 
150 Que puifle être un galant dedans cette fdence 

Encor faut-il du tems pour mettre un cœur à bien. 

S’il en faut, je n’en fai rien; 

Ce n’eft pas mon métier de cajoler perfonne: 

, ’ : ’ " ” ' ' Je 
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Je le rends comme on me le donne; 

195] Et l’Ariofte ne ment pas. 

Si l’on voüloit à chaque pas 
Arrêter un conteur d’hiltoire , 

Il n’aujoit jamais fait; fuffit qu’en pareil cas 
Je promets à ces gens quelque jour de les croire. 

300 Quand nos Avanturiers eurent goûté de tout, 

(De tout un peu, c'eft comme il faut l’entendre) 
Nous mettrons, dit Aftolfe, autant de cœurs à bout 
Que nous voudrons en entreprendre; 

Mais je tiens qu’il vaut mieux attendre. 

305 "Arrêtons-nous pour un tems quelque part ; 

Et cela plûtôt que plus tard; 

Car en amour, comme à la table. 

Si l’on en croit la Faculté , 

Diverfité de mets peut nuire à la fanté. 

310 Le trop d’affaires nous accable: 

Ayons quelque objet en commun : 

Pour tous les deux c’eft affei d’un. 

J’y confens, dit Joconde, & je fais une Dame 
Près de qui nous aurons toute commodité. 

31 j Elle a beaucoup d’esprit , elle cft belle , elle eft femme 
D’un des premiers de kf Cité. 

Rien moins , reprit le Roi , laiffons la qualité : 

Sous les cottillons des Grifcttes 
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Peut loger autant de beauté, 
jio Que fous les jupes des Coquettes. 

D’ailleurs, il n’y faut point faire tant de façon , 
Etre en continuel foupçon , 

Dépendre d’une humeur fiere, brusque, ouYolage: 
Chez les Dames de haut parage 
jïj Ces chofes font à craindre, & bien d’autres encor. 
Une Grifette eft un tréfor; 

Car fans fe donner de la peine , 

Et fans qu’aux Bals on la promeinc , 

On en vient aifément à bout ; 

330 On lui dit ce qu’on veut, bien fouvent rien du tout. 
Le point eft d’en trouver une qui foit fidelle : 
ChoififTons-la toute nouvelle, 

Qui ne connoiflc encor ni le mal ni le bien. 
Prenons, dit le Romain, la fille de notre hôte; 

13 î Je 1» hens pucelle fans faute; 

Et fi pucelle qu’il n’eft rien 
De plus puceau que cette belle ; 

Sa poupée en fait autant quelle. 

J’y fongeois, dit le Roi, parlons-lui dès ce foir. 
340 11 ne s’agit que de favoir, 

Qui de nous doit donner à cette Jouvencelle , 

Si fon cœur fe rend à nos vœux , 

La première leçon du plaiûr amoureux. 
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Je fai que cet honneur eft pure fantaifie; 

34j Toutefois étant Roi l'on me le doit ceder; 

Du refte ü eft aifé de s‘en accommoder. 

Si c’étoit , dit Joconde , une ceremonie , 

Vous auriez droit de prétendre le pas 
Mais il s'agit d’un autre cas. 

3 jo Tirons au fort, c’eft la juftjcej 
Deux pailles en feront l'office. 

De la chappe à l’Evêque , helas ! ils fe battoient , 

Les bonnes gens qu’ils étoient. 

Quoi qu’il en foit, Joconde eut l'avantage 
355 Du prétendu pucelage. ' 

La belle étant venue en leur chambre le foir , 

Pour quelque petite affaire ; 

Nos deux Avanturiers près d’eux la firent feoir , 
Louèrent fa beauté , tâchèrent de lui plaire , 

360 Firent briller uae bague à fes yeux. 

A cet objet li précieux 
Son cœur fit peu de réfiftance. 

Le marché fe conclut ; 8c dès la même nuit , 
Toute l'Hôtellerie étant dans le filence, 

365 Elle les vient trouver fans bruit. 

Au milieu d’eux ils lui font prendre place » 

Tant qu’enfin la chofe fe paffe 
Au grand plaiftr des trois , & fur tout du Romain > 
Terne IL N Qui 
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Qui crut avoir rompu la glace. 

370 Je lui pardonne , & c’eft en vain 
Que de ce point on s’embarrafTe. 

Car il n’eft fi fotte après tout 
Qui ne puiffe venir à bout 
De tromper à ce jeu le plus fage du monde : 

37 j Salomon qui grand Clerc étoit. 

Le reconnoît en quelque endroit, 

Dont il ne fouvint pas au bon homme Joconde. 
Il fe tint Montent pour le coup, 

Crut qu'Aftolfe y perdoit beaucoup. 

380 Tout alla bien , & Maître Pucelage 
Joua des mieux fon perfonnage. 

Un jeune gars pourtant en avoit eflayé. 

Le tems à cela près fut fort bien employé , 

Et fi bien que la fille en demeura contente. 

385 Le lendemain elle le fut encor. 

Et même encor la nuit fuivante. 

Le jeune gars s’étonna fort 
Du refioidiffement qu’il remarquoit en efle ; 

E fe douta du fait, la gueta, la furprit, 

390 Et lui fit fort groffe quérelk. 

Afin de l’appaifer la belle lui promit» 

Foi de fille de bien, que fans aucune faute 
Leurs Hôtes délogez elle lui donneroit 
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Autant de rendez-vous qu’il en demanderoit. 

395 Je n’ai fouci, dit-il, ni d'Hôtefle ni d’Hôte: 

Je veux cette nuit même , ou bien je dirai tout. 

Comment en viendrons-nous à bout ? 

(Dit la fille fort affligée) 

De les aller trouver je me fuis engagée : 

400 Si j’y manque , adieu l’anneau , 

Que j’ai gagné bien & beau. 

Faifons que l’anneau vous demeure. 

Reprit le garçon tout à l’heure. 

Dites-moi feulement, dorment-ils fort tous deux? . 

405 Oui, reprit-elle; mais entr’eux 

11 faut que toute nuit je demeure couchée : 

Et tandis que je fuis avec l’un empêchée , 

L’autre attend fans mot dire , & s’endort bien fouvenç 

Tant que le fiege foit vacant , 

410 C’eft là leur mot. Le gars dit à l’inflant, 

• ( 

Je vous irai trouver pendant leur premier fomme. 
Elle reprit : Ah ! gardez-vous-en bien , 

Vous feriez un mauvais homme. 

Non, non, dit-il, ne craignez rien, 

4x5 Et laiffez ouverte la porte. 

La porte ouverte elle lai fia : 

Le galant vint , & s’approcha 
Des pied» du lit; puis fit en forte 



J 


3*0 


J O C O N D E 
Qu’entre les draps il fe glifîa; 

Et Dieu fait comme il fe plaça ; 
Et comme enfin tout fe paffa ; 


Et de ceci ni de cela , 

Ne fe douta le moins du monde , 

Ni le Roi Lombard ni Joconde. 

42,5 Chacun d’eux pourtant s’éveilla 
Bien étonné de telle aubade. 

Le Roi Lombard dit à part foi , 

Q.u’a donc mangé mon camarade? 

Il en prend trop; & fur ma foi, 

430 C’cft bien fait s’il devient malade. 

Autant en dit de û part le Romain. 

Et le garçon aiant repris haleine , 

S’eü donna pour le jour , & pour le lendemain ; 

Enfin pour toute la femaine. 

Puis les voïant tous deux rendormis à la fin, 

11 s’en alla de grand matin , 

Toûjours par le même chemin 
Et fut fuivi de la Donzelle , 

Qui craignoit fatigue nouvelle. 


4^5 Eux éveillez , le Roi dit au Romain , 
Frere, dormez jusqu’à demain: 
Vous en devez avoir envie, ] 


Et 
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Et n’avez à prefent befoin que de repos. 

Comment? dit le Romain: mais vous-même, à propos* 
445 Vous avez fait tantôt une terrible vie. 

Moi ? dit le Roi, j'ai toujours attendu : 

Et puis voïant que c’étoit tems perdu , 

Que fans pitié ni confcience 
Vous vouliez jusqu’au bout tourmenter ce tendron, 
4jo Sans en avoir d’autre raifon 
Que d’éprouver ma patience ; 

.Je me fuis , malgré moi , jusqu’au jour rendormi. 
Que s’il vous eût plu, notre ami, 

J’aurois couru volontiers quelque pofte. 

C’eût été tout, n’aiant pas la rispofte 
Ainfi que vous : qu’y feroit-on i 
Pour Dieu , reprit fon compagnon ; 

Ceflez de vous railler, & changeons de matière. 

Je fuis votre Vaflal, vous l’avez bien fait voir. 

460 C’elt allez que tantôt il vous ait plu d’avoir 
La fillette toute entière. 

Dispofez-en ainfi qu’il vous plaira; ■’ 

Nous verrons fi ce feu toûjours vous durera; 

Il pourra, dit le Roi, durer toute ma vie , 

465 Si j’ai beaucoup de nuits telles que celle-ci. 

Sire , dit le Romain , trêve de raillerie , 

Donnez-moi mon congé, puifqu’il vous plait ainfi. 

N J Aftoly 
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Si nos femmes font infidelles , 

Confolons-nous; bien d'autres le 4 bnt qu'elles. 

49 5 La Conftellation changera quelque jour : 

Un tems viendra , que le flambeau d’amour 
^ . Ne brûlera les cœHrs que de pudiques fiâmes: 

A prefent on diroit que quelque Aftre malin 
Prend plaifir aux bons tours des maris & des femmat 
500 D’ailleurs tout l'Univers eft plein 

De maudits enchanteurs, quides corps & des âmes. 
Font tout ce qu’il leur plaît: favons-nous fl cesgeis 
(Comme ils font traîtres & médians, 

Et toûjours ennemis , foit de l'un, foitde l’autre) 
j 05 N’ont point enforcelé, monépoufe & la vôtre ? 

Et fi par quelque étrange cas 
Nous n’avons point crû voir chofe qui n’étoit pas? 
Ainfi que bons Bourgeois achevons notre Vie, 
Chacun près de fa femme, & demeurons-en là. 
510 Peut-être que l’abfence, ou bien la jaloufie. 

Nous ont rendu leurs cœurs, que l’Hymen nous ôta, 
Aflolfe rencontra dans cette prophétie. 

Nos deux Avanturiers au logis retournes , 

Furent très-bien reçus, pourtant un peu grondei; 

5 1 j Mais feulement par bien-féance. 

L’un §< l’autre fc vit de baifers régalé. 

On fc récompenfa des pertes de l’abfence. 

N 4 
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Il fut danfc , fauté , balé : 

Et du Naih nullement parlé , 

510 Ni du Valet comme je penfe. 

Chaque époux s’attachant auprès de û moitié , 
Vécut en grand foulas , en paix •, en amitié , 

Le plus heureux , le plus content du monde. 
La Reine à fon devoir ne manqua d’un fcul point* 
51 j Autant en fit la femme de Joconde: 

Autant en font d’autres qu’on ne fait point. 
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JOCONDE, 

TRADUITE ET IMITEE 

DE L’ARIOSTE. 

PAR M. BOUILLON*. 

Eau Sexe» qui dès mon jeune âge 
J’ai toujours rendu tant d'hommage r 
Et vous Amants qui respectez , 

La gloire des jeunes bcautez , 

S Pardonnez fi j'ofe traduire 
Une hiftoire qui vous peut nuire 
Et fi j’expofe aux yeux de tous 
Ce qui vou* doit mettre en courroux: 

Bien loin de faire voir au monde 
ro Le discours qu’on fait de Joconde- 
Comme rempli de vérité 
Je le foûtiens mal inventé ,, 

Faux, médifant & détefiable 
Et même indigne de la fable, 
rj Moi dont les plaintes & les ver» 

N $ Ont: 
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La vertu des femmes s’irrite 
Par la précaution maudite 
Que font naître les vains foupçons 
De ces gens par de-là les monts; 

45 Et fi quelques-uns ont pû croire \ 

Que Joconde fût une biftoire, 

C’eft en ce pais malheureux 
Où c’eft une hiftoire pour eux. 

Elle eft pour eux trop véritable 
50 Mais pour nous ce n’eft qu’une fable. 

Et , s’il vous plaît de l’écouter , 

Je m’en vai vous la raconter. 

Aftolfe Roi de Lombardie , 

A qui fon frere plein de vie 
Laifla l’empire glorieux 

Pour fe faire Religieux , ' 

Naquit d'une forme li belle 
Que Zeuxis & le grand Apelle 
De leur doéte 8c fameux pinceau 
60 N'ont jamais jien fait de fi beau. 

Mais fi fa grâce fans pareille. 

Etoit du monde la merveille , 

Plus beau cent fois il fe croïait 
Que le monde qui le voïoiî. 

4 < Il n’eftimoit rien fit couronne 

N 6 H 
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Ni les avantages que donne 
Le Roïal éclat de fon fang. 

Il méprifoit ce premier, rang 
Qu’il tenoit entre tous lis Princes 
50 Dans les Italiques Provinces : 

Il comptoit pour rien fes threfbrs 
Au prix des charmes de fon corps », 

Que mille flateufes loüanges 
Elevoient au-deffus des Anges. 

7-$. Entre plufieurss gens de fa Cour 
Le Roi s'enquit de Faufle un jour „ 

Si jamais il avoit vû naître , 

Depuis qu’il fe pouvoit connoître ,, 

Rien qui fût comparable à liai ; 
îo Et ce lui fut un grand ennui 
Quand Faufte baniffant la crainte- 
Lui tint ce langage feus feinte. 

Seigneur , je croâ que lè Soleil 
Ne voit rien qui vous foit pareil 

fj Si ce n’eft mon frere-Joconde , 

Qui n’a point de pareil au mondé j; 

Et s'il paroiffoit devant vous 
Je croi qu’au jugement de tous 
Il emporteroit la viéloire. 
jo Le Roi.oe voulut point le croire,. 
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Mais afin de le mieux fâvoic 
B fe fervit de fon pouvoir,. 

Et d’un accent un peu fevere- 
Il dit qu’il vouloit voir ce frere. 

9 j Faulfe avoit beau fe tourmenter,. 

Il avoit beau repréfenter 

Que fon frere étoit un jeune homme- 

Nourri dans les plailirs de Rome ,. 

Qu’il n’en étoit jamais forti,. 
noo Qu’il avoit choifi le parti 
D’y. palier doucement fa vie > 

Que de venir jusqu’à Pavie- 
Cétoit aller au T anaïs : 

Qu’il n’aimoit rien que fon pais ,, 

10$ Que fa fortune étoit honnête , 

Qu’il ne fe mettoit point en quête 
Pour amaffer de plus grands biens „ 

» 

Qu’il étoit trop content des fiens „ 

Qu’avec eux il vivoit tranquille: 
itio D’ailleurs qu’il étoit difficile 
De le tirer de fa maifon- 
Où fon cœur étoit en prifon 
Auprès de fon aimable femme; 

Qu’ils n’étoient qu’un corps 8c qu’une amey 
r.I;5 Et que de feparer leur corps 

N. T, 
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C'e'toit leur donner mille morts. 

Malgré ce discours raifonnable , 

Le Prince fut inexorable 
Et joignant à fes volontez 
no De grandes liberalitez , 

Pour ne le pas mettre en colere 
Faufte s’en va quérir fon frere. 

Il part & fait tant de chemin 
Qu’en peu de jours le mur Romain 
xzj Et la maifon qui l’a vû naître 
A fes yeux fe firent paraître. 

Là , ce que la dextérité , 

Pour vaincre une difficulté , : 

Au cœur d'un Courtifan infpire , 

' s' 

130 Faufte fc fouvient de le dire. 

Et fut par un discours flateur 
Surmonter fon frere & f» fœur. 

Le jour fut* pris pour le voyage, 

Joconde fait fon équipage, 

»3ï II dreffe un magnifique train. 

Il choifit des chevaux de main ; 

Mais toute fa magnificence ' 

Parut fur tout en h dépenfe 
De les riches habits dorez , 

140 Car il fait que ks gens pare* 

‘ D'or, 
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D'or , de plume & d’étoSe fine 
En ont fouvent meilleure mine. 

Deux ou trois nuits avant le jour 
Qu’il fâlloit vaincre fon amour 
MS Pour prendre congé de fa femme. 

En des termes tous pleins de flamme 
Elle lui difoit , cher époux , 

Comment pourrai-je être fans vous? 
Votre prefence fait ma vie, 

150 Et je Cens qu’elle m'cft ravie 
En ce départ trop rigoureux 
Qui nous va feparer tous deux. 

Helas! par de cruels fupplices 
Je vais bien payer les délices 
155 Que vous m’avez fait reffentir. 

Et je dois bien me repentir 
D’avoir trouvé fi defirables , 

Ces biens charmants & peu durables: 

. Et que mon cœur ferait heureux 
‘160 S’il pouvoit mourir avec eux! 

1 A ces mots elle ouvrait la bouche 
Et de larmes baignant là couche , 

Ses fanglots, fes foûpirs, fes pleurs, 

A l’envi montraient fes douleurs. 

16 ; Jocoodc fon mari fidèle 
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Pleurait amerement comme elle. 

Mais il lui jurait mille fois 
Qu’il reviendroit avant deux mois 
Et que fon funefte voyage 
V]o Ne durerait pas davantage. 

Quand à delîein de rengager 
Aftolfe voudroit partager 
Pour lui fon propre Diadème , 

Son Thrône , & fa riche ffe extrême. 

175 Joconde par tous fes discours 
Ne pouvoit arrêter le cours ^ 

Des pleurs de fa femme affligée 
Le mal où fon ame eft plongée 
Rend deux mois à palier 11 lents 
I‘8o Qu’ils font pour elle deux mille ans , 

El le mari qui la confole 
Voudroit retirer fa parole,. 

Mais le repentir étant vaim, 

I.a Dame fe tira du fein 
*85 Une croix pleine de reliques ,. 

Precieufe & des plus antiques-- 
Qui fut de la fainte Sion. 

Rapportée en dévotion- 
Jadis à la ville de Rome- 
190 Par un pelerin fort faint 1 homme , 

Et cet homme faint 8c pieux. 
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i En fit un don à fes ayeux. 

La jeune Dame inconfoîable 
Lui fit ce préfent agréable 
195 Pour être d'elle à l'avenir 
Un aimable & doux fouvenir. 

L’époux plein de tendrefic & d'aife 
Reçoit fon prefent & le baife ; 

Difant qu’elle feroit toûjouts 
100 L’objet de les chartes amours , 

Qu'il ne lui falloit point, de gage 
Pour conferver fa belle image 
Jusques à ce dernier moment 
Qui le mettrait au monument, 
i zoj Enfin , la nuit des nuits la pire 
Précédant l’Adieu qu’il faut dire,. 

I La Dame fe pâme à tous coups 
Entre les bras de fon époux. 

Et de mille douleurs atteinte, 
aiô Elle n’épargne ni la plainte 
Ni les larmes , ni les foûpirs , 

Pour témoigner fes déplaiiirs. 

Joconde une heure avant l’Aurore 
Quitte la femme qu’il adore , 

2t 5 Et fi-tôt que l’adieu fut dit 
Elle va fe remettre au lit, 


30s 


Lepoux 


Digitized by Google 


30(5 HISTOIRE DF. JOCONDE, 
L’époux au fortir de là ville 
N’avjpit guere fait plus d’un mille 
Qu’il fe fouvint, pauvre infenfé, 
zz o Sous fon chevet d'avoir laiflc 
Cette croix que tant il revere , 

Cet aimable & beau Reliquaire , 

Ce gage précieux & faint 
Du lien fecré qui l’étreint, 
zi J Helas ! difoit-il en foi-même. 

Que penfera celle que j’aime. 

Me voïant d’un cœur méprifant 
Oublier ainfi fon prefeat ? 

Malheureux ! cft-il quelque excufç 
130 Pour foire qu’elle ne m’accufe 
De n’avoir pas bien eftiraé 
Un don fi digne d’être aimé i 
Après unejelle conduite, 

D’envoïer quelqu’un de ma fuite , 

13 y Ce feroit auffi lui donner 

✓ 

Un fujet de me condamner: 

Il vaui donc mieux aller moi-même. 

Lors il pria Faufte qui l’aime 
Qu’il lui permît de retourner 
*40 Et qu’avant qu’il fût au dîner 
11 le joindront en afiurance. 
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Il marche en toute diligence , 

Il arrive fans faire bruit, 

Il monte & pas un ne le fuit, 

145 11 trouve fa femme endormie , 

Mais par hazard ou par magie 
Il trouve suffi fort endormi 
Entre fes bras un jeune ami. 

, L’Amour eft un démon fi traître 
250 Qu’après tout il pourroit bien être 
Qu’il auroit fait au pauvre époux 
Ce tour pour le rendre jaloux. 

Mais que le tout fut un menfonge , 
Il ne le prit pas pour un fbnge, 

2.5$ Et Joconde frottant fes yeux 
Afin de le connoître mieux , 

Vit ou crut voir un domeftique 
Qu’entre tous il croïoit unique 
Pour lui garder fidelité. 

260 De vous dire l’extremité 
Où la chofe porta Joconde , 

Je le laide à juger au monde, 

Je veux dire ces bonnes gens 
Verfez en de tels accident. 

26 j Deux ou trois fois il eut envie 
De les priver tous deux de vie , 
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Mais malgré lui l’amour vainqueur 
Parla pour l’ingrate en fon cœur. 

Et la lui dépeignit fi belle 
270 Qu’il eut de la pitié pour elle. 

Il crut qu'il étoit à propos 
De ne point troubler fon repos. 

De peur qu’une furprife telle 
Ne lui fût un peu trop cruelle. N 

27S II descend, il monte à cheval. 

Tellement préffé de fon mal 
Que fon amour & fa colere 
Le porte en volant à fon frere. 

Il étoit déjà fi changé . - 

280 Que par fon viûge alongé - 

Ses gens jugèrent * & mine 
Qu’il avoit l’ame fort chagrine . 

Mais pas un ne pût deviner 
Ce qui le pouvoit chagriner , 

285 Si ce n’ étoit que fa fouffrance 
Lui venoit déjà de l’abfence. 

Son frere qui fait l’amitié 
Qu’il a pour fa chafte moitié , 

Crut qu’il avoit l’ame blefiée 
290 Pour l’avoir feule au lit laiffée : 

Mais ce bon frere cft dans l’erreur. 

Car 
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Car ce qui lui touche le cœur 
Eft de l'avoir abandonnée 
Un peu trop bien accompagnée: 
195 De cent maux Joconde touché 
Tenoit l’œil en terre fiché; 

En vain fon frere le confoîe 
Il n’en tire aucune parole. 

Toutes fes meilleures raifons 
300 Sont pour Joconde des poifons, 

- Dont il envenime fon ame. 

Sur tout lui parlant de fa femme. 

Il ne repofe jour ni nuit , 

Son déplaifir par tout le fuit : 

.305 II ne goûte point les viandes 
Quoi qu'on lui ferve les friandes : 
Ses membres en font décharnez , 

Sa douleur alonge fon nez , 

Creufe fes yeux , groflit fes lèvres , 
310 Et fur le tout de grofles fièvres 
Pour achever fon fier deftin 
Le viennent furprendre en chemin. 
Enfin , ce n’eft plus ce Joconde 
Tant admiré de tout le monde ; 

3 1 5 Et Faufle qui fouffre en fon cœur 
De le voir mourir en langueur , 
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Se defespere quand il fonge 
Que le Roi jpendra pour menfonge 
Tous les avantageux portraits 
320 Qu’il avoit fait de fes attraits. 

Enfin , les voila dans Pavie ; 

Mais Faufte n’aiant pas envie 
Qu’Aftolfe pris à î'impourvû , 

Sc moquât de lui l’aiant vû , 

315 Avoit écrit au Roi fon Maître 
L’état auquel il pouvoit être. 

Plus Joconde fait de pitié , 

Plus le Roi lui fait d'amitié. 

Après avoir fait tant de chofes 
330 Pour le voir en fon teint de rofes, 

11 a le cœur trop fatisfàit 
De le voir en fon teint défiait. 

Un apartement il lui donne 
Près de fa Roïale perfonnc 
335 Et le vifitc à tout moment 
Dans ce Roïal apartement. 

Les bals, les feftins, les mufiques, 

La chafie & les fêtes publiques , 

Furent fouvent faites pour lui, 

340 Mais il y languifloit d’ennui ; 

Et par tout fon ingrate femme 



Lui tourment oit le corps & l'ame: 
Devant fa chambre où tout le jour 
On lui venoit faire la Cour , 

34 j Etoit la galerie antique; 

Où rêveur & melanchoîique 
Seul il fe promenoit le foir. 

Le coeur outré du defespoir 
Où l'avoit plongé fa mifere. 

350 Un jour en ce lieu folitaire 
Dans l'obscurité d'un recoin 
Il confidere avecquc foin 
Que le plancher &; la muraille 
Font une ouverture qui bastille, 

3 3 5 Et qui donne paffagc aux yeux. 

Alors Joconde curieux 
' Par cette muraille fendue 
Regarde & voit , Dieux ! quelle vue ! 
Il voit ce qui todche fon cœur 
360 De reflèntiment & d’horreur. 

En une chambre fort fecrette 
, Où la Reine faifoit retraite , 

Sans vouloir que fes confidens 
Miflent jamais le pied dedans , 

3^5 11 voit un Nain , un monftre infatué , 
Faifant ce qu'avccque fa femme 
Avoit à fon dommage fait 
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Son jeune & bienheureux valet. 

A ce fpeétacle épouvantable 
370 Helas! dit-il, eft-il croïable ? 

Et vois-je bien ce que je voi ? 

En ce moment il penfe à foi. 

Hc quoi cette Reine adorable , 

Dont l’Epoux eft incomparable , 

375 Reçoit un monflre dans fon lit, 

O Dieux , dit-il , quel appétit ! 

Et moi pour avoir vû ma femme 
Encourir un bien moindre blâme 
Avec un garçon des mieux faits, 

580 J’ai mille fois fait fon procès. 

Le lendemain à l’heure même 
D’un foin & d'une ardeur extrême 
Se transportant deffus les lieux 
Le même objet s’offre à fes yeux , 

385 Et tous les jours de la femaine 
Il voit le Nain avec la Reine. 

Mais fon plus grand étonnement 
Eft que la Reine à tout moment 
Se plaint qu’il eft un infidèle 
390 Et qu’il n’a point d’amour pour elle. 
Jusques-là qu’une fois le Nain 
Lui mit le poignard dans le fein , 

Lors que par un fécond meffage , 
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Aïant appellé cc volage , 

3P5 La confidente qui fait tout 
N’en put jamais venir à bout. 

Parce qme cet amant honnête 
Perdoit un tefton à la bête. 

A ces ridicules objets 
400 Joconde trouve des fujets 
De confoler fi bien fon ame , 

Que ne fongeant plus à fa femme 
Il revient à fon premier point. 

Il reprend tout fon embonpoint, 

405 Et fe montrant le vrai Joconde 
Il eft l'étonnement du monde. 

Si le Roi veut abfolumcn* 

Savoir d’où vient ce changement, 

Joconde pas moins ne defire 
410 D’ouvrir fon cœur 8c de lui dire. 

Il veut qu’il fâche le forfait , 

Mais qu’il fafle comme il a fait. 

Qu’il ne mal-traite point la Reine, 

Qu’il diffimule bien fa haine, 

41 j Et pour l’obliger par ferment 
A fe taire éternellement , 

L 

Il veut que fa Majefté jure 
La main fur la fainte Ecriture , 

Quoi qu’il voie ou qu’il lui foit dit, 

Ttme II. O Qui 
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314 HISTOIRE DE JOCONDE, 
ftio Qui lui fade honte ou dépit; 

Qu’il n’en tirera point vengeance. 

Qu’il gardera bien le filence , 

Et qu’enfin les auteurs du fait 
Ne fauront jamais qu’il le fait. 

£2,5 Le Roi qui croit toute autre chofe 
Que ce qu’à voir on le dispofe , 

Promet 6c jure franchement ; 
v Joconde lui dit librement 

Le fccret de fa propre hiftoire 
430 Pàcheufc encore à fa mémoire, 

Ce qu’il avoit trouvé cirez lui , 

Combien de douleur 8c d’ennui 
Il avoit fenti dans fon amc 
Du crime horrible de fa femme , 

’43î Et que fans un prompt reconfort 
Il en feroit fans doute mort; 

Qu’il avoit à fon mal extrême 
.Trouvé remede au Palais même, 

Et que dans fon fort rigoureux 
’ 4 Jt® Un’ étoit pas feul mal-heureux* 

Ayant conté fon avanture , 

Il montre au Roi par l’ouverture 
Ce qu’on cherche 8c qu’on ne peut voir 
Sans être au dernier defespoir. 

*145 Aftolfc au tourment qui l'aflkille 
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Veut contre l’antique muraille 
Sur le champ s'écrafer le front 
Pour ne pas fentir cet affront v 
Voïant ainfî fouiller, fa couche 
4j-o II veut aux cris ouvrir la bouche , 

Mais il fallut fe faire effort 
Et fouffrir fon malheureux fort. 

Car il avoit d’un cœur facile 
Juré fur la fainte Evangile. 

455 ü n’ofe donc fe patjurer. 

Mais il peut au moins murmurer. 

Que ferai-je, dit-il, Joconde, 

Puis qu’à ma douleur &ns fécondé 
Tu défends le refièntiment ? 

460 Seigneur , ce dit-il hardiment. 

Votons fi les femmes des autres 
Seront chartes comme les nôtres: 

Et les courans de tout côté 
Rendons ce qu’on nous a prêté. 

465 Nous avons tous deux tant de charmes . 
Quelles feront pour nous fans armes , 

Et ne réfifteront jamais , 

Puis quelles aiment les plus lüds: 

Mais à vos qualitcz aimables 
470 Si leurs cœurs font inexorables; 

Il faut, grand Prince, s’il vous plaît. 
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Qu'ils fc rendent à l’intérêt. 

Etre abfent, promener fes flammes, 
Pratiquer de nouvelles Dames , 

47$ Souvent étouffe en peu de jours 
Les plus invincibles amours. 

Le Roi loue un confeil fi fage , 

Et fans retarder davantage 
Choififfant deux ou trois des liens , 

480 II fort des champs Italiens. 

Joconde 8c lui paffent en France 
Traveftis 8c pleins de finance ; 

Après , fuivant leurs erremens , 

Us vont au pais des Flamans, 

48$ Puis ils paffent en Angleterre 
Et par tout ils portent la guerre 
Au fexe amoureux 8c charmant , 

Dont ils triomphent aifément. 

Celle-ci leur fait des avances , 

'490 Celle-là veut des récompenfes. 

Tantôt païeurs , tantôt païez , 

Mais d’ordinaire défraïex , 

Souvent ils pourfuivent les belles , 

Souvent ils font pourfuivis d’elles : 

'49$ Ils fejoument ici deux mois. 

Ailleurs ils en fejoument trois , 

Ils trouvent par tout, hors en France, 
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Des coquettes en abondance , 

Et le fexe plein de pitié 
500 Les confole de leur moitié. 

Enfin lafiez de cette vie , 

De périls fans cefle fuivie, . 

Le Roi ne veut plus pour tous deux 
Avoir qu’un objet amoureux. 

505 Puisque dans le fiede où nous fommes 
Au fexe il faut au moins deux hommes » 

Je t’aime mieux pour compagnon, 

Ce dit-il, qu’un autre mignon. 

Ainfi nous vivrons à notre aife, 

510 Sans qu’une avanture mauvaife 

Vienne jamais mal à propos j 

Perfecuter notre repos, . 

Car nos femmes, quoi que peu fages, 

Pour nous ne feroient point volages 
j tj Si pour arrêter leurs esprits 

Les Loix leur donnoient deux maris, 

Et les trouvant toujours fideles 
Nous ferions trop ûtisfaits d’elles. 

Joconde unit fa volonté 
jzo A celle de fa Majeftc. 

Après avoir avec le Prince 
Couru de Province en Province , 

O 3 Enfin 
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3iS HISTÇIRE DE JOCONDE, 
Enfin le Romain Cavalier 
Chez un Espagnol "hôtelier 
515 Logé fur le pont de Valence 
Trouve une fille en apparence 
Fort pleine de civilité , 

Mais fur tout de rare beauté 
Elle étoit en cet âge tendre 
•530 Que les Doftes les favent prendre. 

Le pere d’enfens furchargé , 

D’un âge caduc affligé , 

Avoit été toute fa vie 
Ennemi de la gueuferie , 

53 j Et dans un pareil fcntimeni 
On le réfolut aifément 
A ne pas refufer fa fille 
Pour en décharger fa famille; ' 

Puisque fur tout on l’affuroit 
- r A° Qu’en bonnes mains elle feroit. 

La fille comme fort bien née. 

Fut affez tôt perfuadée 
Et fon ame fans fe trahir 
Ne pouvoit pas defobeïr. 

'545 Elle fe met donc en campagne 
Pour courir avec eux l’Espagne, 

Et tous marchent affez long-temps 

/ 
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PAR BOUILLON 
Les uns des autres fort contens. 

Enfin cette noble famille 
5 jo Arrive aux portes de Seville, 

Et le Roi n’eut pas plûtôt pris 
Le' meilleur de tous les logis. 

Qu’en fa compagnie ordinaire , 

Suivant la méthode étrangère , 

5 Il va pour vdir les raretex 
De cette Reine des Citez , 

Et Fiatnette cette belle, 

C’eft ainfi que chacun l’appelle. 
Demeure feule avec les gens 
r j6o A la garder trop diligens. 

Dans l’auberge étoit un jeune homme 
Que le Grec tout le monde nomme, 
Domeftique de la maifon , 

Et ce Grec ou ce beau garçon 
<j6j Avoit fervi chez Fiamette, 

Et l’aimoit d’une amour fecrette. 

Ils fe connûrent aulïi-tôt. 

Mais tous deux ne fe dirent mot 
De peur que tel qui les regarde 
•570 Ne s’en doutât y prenant garde: 
Enfin, quand il en vit le jour , 

Le Grec preffé de fon amour 
O 4 
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L’interroge 8e la queitionne 
A qui des deux eft fa perfonne , 

57S De l’un ou de l’autre Seigneur. 

Elle lui découvre fon cœur , 

Lui racontant la chofe nette. 

Helas , ce dit-il , Fiamette , 

Quand j’esperois vivre content 
580 Avecque toi que j’aime tant , s ^ 

Tu t’en vas, 8c mon cœur ignore 
Si mes yeux te verront encore. 

Cruelle , veux-tu rendre vains 
Et ma conduite 8e mes dedans ? 

5*5 J ’avois épargné miferable 
Une fomme conliderable 
De tous les prefens que me font 
Les gens qui viennent 8e qui vont , 

Et je croyois en mariage 
590 Te donner un vrai témoignage 
De la flamme que j’ai pour toi. 

Et ton cœiir me manque de foi. 

A ce discours la fille émue 
Tient fur le Grec toûjours la vue' : 

595 Elle fe tait 8c d’un regard 
Elle lui dit qu’il vient trop tard. 

Le garçon fe plaint 8e foûpire , 

Vcux-tu que je meure en martyre ? 

Ce 
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Ce dit-il, au moins à loifir 
€oo Accorde-moi ce doux plaifir 
De te pouvoir dire ma peine : 

Elle qui n’eit pas inhumaine 
Lui dit , mon cœur plein d’amitié 
A pour tes feux tant de pitié 
<îoj Qu’il feroit des chofes-plus grandes 
Que celles que tu me demandes ; 
Mais on m’obferve avec rigueur. 
Cruelle , dit- il , fi ton cœur 
Avoit pour moi quelque tendrefle , 
610 Tu ferois ce dont je te prefle , 

Et la nuit peut facilement 
Cacher les larcins d’un amant. 
Comment le pourrai-je, dit- elle. 
Moi qu'une fortune cruelle 
6 1 j Attache entr’eux inceffamment ? 
Permets-moi, dit-il, feulement 
De prendre le foin de l’affaire. 
Quelque tems elle délibéré „ 

Mais enfin elle fe refout. 

Éio Pour fon amant à vaincre tout , 

Et le garçon lui fait comprendre 
La maniéré qu’il s’y faut prendre. 

O Dieux ! quelle rufe & quel tour 
O. S 
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Ne nous enfeigne point l’Àmour.! 

625 Et voit-on des têtes fi fines 
Que fes refforts & fes machines 
Ne prennent point à dépourvû 
Par quelque effet qu’on n’a point vû ? 

Il faut furprendre ici deur âmes 
<30 Savantes fur le fait des femmes , 

Et dans le métier qn’ elles font 
Qui les doivent connoître à fond. 

La fille auffi jeune que belle 
N’avoit point d’autre lit pour elle 
<35 Que le lit qu’Aftolfe en chemin 
Partageoit avec le Romain, 

Et quand le Roi tenoit fujette- 
Ainfi la jeune Fiamette, 

C’étoà que le Prince «voit peur 
€40 Qu’on n’attentât à fon honneur: 

Car d’une volonté fincere 
Il avoit promis à fon pere 
Qu’il garderait en filreté 
La fille dans Ci chafteté; 

É4S Et les fermens & les parole» 

Chez les Rois ne font point frivole»». 

Le Grec qui fonge au doux plaifii 
De Cuisfaire fon, tiefîr 1 
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Ne peut trouver rien qui l'arrête 
650 Pour parvenir à fa conquête. 

Lors qu’il croit que les deux amis 
Profondément font endormis, 

Brûlé du feu qui le transporte 
Il vient doucement à la porte , 

6yy 11 l’ouvre , 8c dans l'obscurité 
11 fe conduit à pas compté : 

Il fe foûtient , 5c fur la terre 
Il marche comme fur du verre : 

11 porte un bras devant fes yeux, 

66o Et de l’autre il fonde les lieux , 

Tant qu’il vient à la couche heureufe 
'Où repofoit fon amoureufe. 

De vous dire qu’en ce moment 
Le cœur de l’un 8c l’autre amant 
66$ Fût dans un état bien tranquille, 

C’eft ce qui feroit inutile : 

Mais le garçon ne fe rend pas , 

11 leve adroitement les dras , 

Par les pieds il paffe la tête , 

670 II fe glifle 8c point ne s’arrête 
Que la belle fille 8c le Grec ’ 

Ne fe trouva fient bec à bec. 

Là , fans en dire davantage. 

Fut confommé le mariage ; 

O 6 



§q HISTOIRE DE JOCONDE 
675 Et le garçon avant le jour 
Tout enivré de fon amour , 

Le cœur content & plein de joie , 

S’en alla par la même voie. 

Quand le Soleil par fes clartez 
680 Eut banni les obscuritez 

Pour redonner le jour au monde , 

Le Roi levé dit à joconde. 

Cher ami , je trouve à propos 
Que tu te donnes du repos. 

68j Après tant & tant de merveilles 
Je croi qu’il faut que tu fommeilles , 

Et que le lit par là vertu 
Remette ton cœur abattu. 

A cette douce raillerie , 

690 U fiant de même batterie, 

Joconde répondit au Roi , 

Autant que vous avez fur moi 
D’avantage dans la naîflance , 

Autant vous l’avez «fen vaillance, 

695 Et peu de gens, fans vous flâîer, 

Oferoient vous le disputer. 

Mais ici ce qui fait ma peine 
Eli que votre promelîe cil vaine 
Eî que le cœur d’un fi grand Roi 
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700 Manque de parole & de foi. 
Croïez-vous avoir l’ame nette 
De garder ainfi Fiamette ? • 

Eft-ce là cette chafteté 
Dont vous aviez tant protefté 
70s De vous rendre depofitaire 

Quand vous la prîtes de fon pere ? 

Au moins , Seigneur , je vous le dy , 
C'eft votre affaire 8c fongez-y. 

Le Roi d’une façon galante 
7 io Pouffe cette guerre innocente; 

Mais à force de répliquer 
Son ame vient à fe piquer. 

Et pour la rendre fatisfaite 
Il a recours à Fiamette. 

7 1 j Voïant qu’Aftolfe eft en courroux, 

La fille embraffe fes genoux 
Et d’une façon ingénu? 

Lui dit la chofe toute nue. 

Alors furpris d’étonnement 
7zo Ils fe turent pour un moment. 

Se regardans fans fe rien dire : 

Mais enfin un éclat de rire 
Les aïant pris , peu s’en fallut 
Que le Roi même n’en mourût : 

7x5 Après avoir avecque peine 

O 7 
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Repris le vent de leur haleine 
Et feiché les larmes du ris. 

Ces infeparables amis • 

Se dirent ainfi l’un à l’autre: 

730 Dieux! quelle foiblefle eft la nôtre. 

Et n’eft-ce pas être bien feus 
De croire qu’un fexe pour nous , 

Après une telle avanture , 

Gardera & foi toute pure ? 

735 Quand nous aurions cent fois plus d’yeux 
Qu’on ne voit d'ailres dans les Cieux , 

Nous n’empêcherions pas nos femmes 
D’avoir d’illégitimes flammes. 

Et de prendre allez bien leur tems 
740 Pour rendre leurs defirs contens. 

Après tant de preuves fecrettes 
Que du fexe nous avons faites , 

Si nous ne le connoiffons pas 
Nous avons tort , & de ce pas 
743 Sans nous amufer davantage 
A prolonger notre voyage , 

Allons-nous rendre en nos maifons , 

Et par mille bonnes raifons 
Croïons qu’entre toutes les belles 
7 jo Nos femmes font des plus fidèles. 

Après avoir ainfi conclu. 
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Sur le champ il fut réfolu , 

Pour rendre la chofe complettc , 

Que le Grec & la Fiamette , 

7 5 S En prcfence de cent témoins. 

En mariage feroient joins. 

Et le Roi leur fit des largefles , 

Qui les comblèrent de richeffes ; 

Dont ils lui dirent grand merci , 

7<5o Et l’hiftoire finit ainfi. 
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SUR LA JOCONDEi: 

A MONSIEUR 

L’ABBE' LE VAYER. 


Mo N S I E U R, 

Vo f re gageure eft fans cloute fort plaifiuite, 
& j’ai ri de tout mon cœur delà bonne foi avec 

la- 

• i. Les deux TradnAions de la Joeonde, qu’on vient de 
lire, parurent en i66j. I! y eut une gageure conliderabie 
fur la prcïerence de ces deux Ouvrages .entre Ms. l’Abbé 
La V a y k r , & Air. de S t. Gul>:i. Molière étoit 
leur ami commun : fl» le prirent pour Juge; mais il refu- 
fa de dire fou fentiment , pour ne pas faire perdre la ga- 
geure & St. Gilles, fim avoit parié pour la Joeonde du Sr. 
Bouil.on. Mr. Despréaux , jeune alors', décida le différend 
•par cette DifTertatiou en forme de Letrre , qu’il adrelfa à 
Mr. l’Abbé Le Vaver. 11 ne l’a jamais fait imprimer pas- 
mi les autres Ouvrages, ne fe faifant pas honneur d’avoir 
« emploie fa plume à défendre une pièce du caraâcre de la 

Joeonde. 

Ce Mr de S. Gilles était un homme de la vieille Cour, 
d’un cara&èie fingulier. C’eft lui que Molière a peint 
dans fon Mi t *mhrepe, Afte 2. Se. 4, tous le nom de T 1- 

M A N T K. 

Cejl de U tête eux pieds , mr homme tout mj/lire , 

Qxi vous jette, en paffitit , nn etnp tC mil e'rere ' , 
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laquelle votre Ami foutient une opinion aufîî 
peu raifonnable que la iienne. Mais cela ne 
m’a point du tout furpris : ce n’cft pas d’aujour- 
d’hui que les plus médians Ouvrages ont trou- 
vé de fincères prote&eurs , & que des opiniâtres 
ont entrepris de combattre la Raifon à force ou- 
verte. Et pouf ne vous point citer ici d’exem- 
ples du commun, il n’ell pas que vous 11’aïez 
ouï parler du goût bizarre * de cet Empereur, 
qui préfera les Ecrits d’un je ne fai quel Poète , 
aux Ouvrages d'Homère, & qui ne vouloit pas 
que tous les hommes enfemble , pendant près de 
vingt liècles, enflent eu le lens commun. 

Le fentiment de votre Ami a quelque choie 
d’auffi monftrueux. Et certainement quand je 
fonge à la chaleur avec laquelle il va, le Livre 
à la nnin, défendre 3 la 7 oco«ifde Mr. B ouil- 
lon j il me femble voir Murfife dans l’ A r 1 o s- 

TE 

Et fît ni aucune affaire , ejl toujours affairé. 

Tout ce ejn'il vous débite en grimaces abonde \ 

*4. force de fajons rl afîommo le monde. 

Sans cejje il a tout bas , pour rompre r entretien, 

Vn fîecret à vous dire, (r ce fecret n'tft rien. 

De la moindre vetille il fait une merveille , 

Et jusijues au bon-jour , il dit tout à l' oreille. 

f. On si déjà critique le Commentateur fur ce qu’il 
dit ici que l’Abbé le Vaver Sc Mr. de Saint Gilles prirent 
if liert pour Juge de leur different. Voyez la P.emarque 
fur le Vers jx. de la X. Satire. Du Mostrix. 

2 . De cet Empereur .] CaUGULA. Voiez Sui* 

ï O K E. 

]. La Joconde de Monfitur B'u : Uon. ] Ses Toêdes furent 
imprimées à Paris, chez Guignard, en i(6j. 

4. Dit. 


ma 
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t e (puis qu’Ariofte y a) qui veut faire confeflèr 
à tous les Chevaliers errans , que cette Vieille 
qu’il a en croupe, eft un chef-d’œuvre de beau- 
té. Quoi qu’il en foit, S’il n’y prend garde , fon 
opiniâtreté lui coûtera un peu cher, & quelque 
mauvais pafïè-tems qu’il y ait pour lui à perdre 
cent Piftoles, je le plains encorèplus de la per- 
te qu’il va faire de fa réputation dans l’esprit des 
habiles gens. 

Il a raifon de dire qu’il n’yapointdecompa- 
raifon entre les deux Ouvrages dont vous êtes 
en dispute, puis qu’il n’y a point de comparai- 
fon entre un Conte plaifant , & une narration 
froide ; entre une invention fleurie & enjouée, 
& une Traduction lèche & trille. Voila en effet, 
la proportion qui eft entre ces deux Ouvrages. 
Mr. de laFontaines pris à la vérité fon 
fujet d’Ariofte: mais en même tems il s’eft ren- 
du maître de fa matière : ce n’elt point une co- 
pie qu’il ait tirée un trait après l’autre fur l’ori- 
ginal ; c’eft un original qu’il a formé fur l’idée 
qu’Ariofte lui a fournie. C’eft ainfi que Virgile 
a imité Homère; Tcrence, Ménandre; & le 
Taffe, Virgile. Au contraire, on peut dire de 
Mr. Bouillon que c’eft un Valet timide qui n’o- 
feroit faire un pas fans le congé de fon Maître, 
& qui ne le quittejamaisquequandilnelepeut 
plus fuivre. C’eft un Traducteur maigre & dé- 
charné : Les plus belles fleurs qu’Ariofte lui 
fournit, deviennent fèches entre fes mains, & 
à tous momens quittant le François pour s’at- 
tacher à l’Italien, il n’eft ni Italien ni Fran- 
çois. 

Voilà à mon avis ce qu’on doit penfer de ces 
deux Pièces. Mais j epalfe plus avant, & je foû- 

tiens 
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tiens que non feulementlaNouvelledeMr.de 
la Fontaine eft infiniment meilleure que celle de 
ce Monficur , mais qu’elle eft même plus agréa- 
blement contée que celle d’ Ariofte. C’eft beau- 
coup dire, fans doute, &jcvois bien que par-là 
je vais m’attirer fur les bras tous les amateurs 
de ce Poète. C’eft pourquoi vous trouverez bon 
que je n’avance pas cette opinion , fans l’apuïer 
de quelques raifons. 

. Premièrement je ne vois pas par quelle licen- 
ce Poétique Ariofte a pû, dans un Poème hé- 
roïque & ferieux , mêler une Fable , & un Con- 
te de Vieille, pour ainlî dire, auffi burlesque 
qu’eft l’Hiftoire de Joconde. Je fai bien ,4 dit 
un Poète, grand Critique , qu'il y a beaucoup de 
chofes permifes aux Poètes & aux Peintres ; qu'ils 
peuvent quelquefois donner carrière à leur imagi- 
nation ; & qu'il ne faut pas toûjours les rejferrer 
dans les bornes de la Raifon étroite & rigoureufe. 
Bien loin de leur vouloir ravir ce privilège , je le 
leur accorde pour eux , Ç 5 3 je le demande pour moi . 
Ce n'efl pas à dire toutefois qu'il leur fait permis 
pour cela de confondre toutes chofes , de renfermer 
dans un même Corps mille espèces differentes , 
auffi confufes que les rêveries d'un malade ; de 
mêler enfemble des chofes incompatibles ; d'accou- 
pler les Oifeaux avec les Serpens , les Tigres avec 
les Agneaux. Comme vous voïez , Moniteur t 
çe Poète avoit fait le procès à Ariofte , plus de 

mille 
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mille ans avant qu’Ariofte eût écrit. En effet 
ce corps compofé de mille especes differentes, 
n’eff-ce pas proprement l’image du Pocrne de 
Roland le furieux? Ou’y a-a-u de plus grave & 
de plus héroïque que certains endroits de cePoc- 
me? Qu’y a-t-il de plus bas & de plus bouffon 
que d’autres? Et fans chercher fi loin , peut-on 
rien voir de moins furieux que l’Hiffoire de Jo- 
conde & d’ Affolphe? Les Avantures <ïeBus- 
con ÿ^LAZARULE, ont-elles quelque 
chofe de plus extravagant? Sans mentir, une 
telle bafleffe eff bien éloignée du goût de l’ An- 
tiquité^ qu’auroit-on di‘ de Virgile^bonDieu! 
fi à la descente d’Enée dans l’Italie, il luîavoit 
fait conter par un hôtelier, l’HiffoircdePcau- 
d’Asne, ou les Contes dcmaMcrc-l’Oye ? Je 
dis les Contes de ma Mere-l’Oye , car l’Hiffoi- 
rc de Joconde n’effgnères d’un autre rang. Que 
fi Homère a été blâmé dans fen Odyffée ( qui 
eff pourtant un Ouvragctoùtcomiauc, comme 
l’a remarqué Ariffotc)fi, dis-jè, il a été repris 
par de fort habiles Critiques, pour avoir mêlé 
dans cet Ouvrage l’Hiïtoîrc des Compagnons 
d’Ulyffe ch-tngés en Pourceaux , comme étant 
indigne dé îa majeffé de fon lujet ; que diroient 
ces Critiques, s’ils voïbient celle de Joconde 
dans un Pocïne Héroïque? N’auroient-ils pas 
raifon de s’écrier, que fi cela eff rcçû,leBon 
Sens ne doit plus avoir de Jurisdièh'on fur les 
Ouvrages d’esprit, & qu’il ne faut plus parler 
d’Art ni de Règles ?Ainfî, Mon ficur, quel que 
bonne quefoit d’ailleurs la Joconde de I’Ariof- 

te, 
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te, il faut tomber d’accord qu’elle n’eftpasen 
ion lieu. 

Mais examinons un peu cette Hiffoire en elle- 
même. Sans mentir, j’ai de la peine à fouffrir 
le ferieux avec lequel Ariofte écrit un Conte fi 
bouffon. Vous diriez que non feu 1 entent, c’eff 
une Hiffoire très-véritable, mais que c’eft une 
choie très-noble & très-heroïque qu’il va ra- 
conter; Et certes s’il vouloit décrire les exploits 
d’un Alexandre, ou d’un Charlemagne, il ne 
débuteroit pas plus gravement. 

AJïolfo Rè de' Longohardi , quello 
A eut lafeio il fratel Monaco il Regno , 

. Fit ne la gioz inezza fua si bello , 

Che mai poch'altri giunfero à quel fegno , 
N'havria à fatica un tal fatto a pennello 
Apelle , Zetiji , è fe v'è aie un più degno. 

Le bon Mefler Ludovico ne fe fouvenoit pas, 
ou plutôt ne fe foucioit pas du précepte de fon 
Horace. 

Verfibus exponi Tragicis res Comica noti vult. 

Cependant il eft certain que ce précepte cft 
fondé fur la pure Raifon, & que comme il n’y 
a rien de plus froid que de conter une choie 
grande en ffile bas auffî n’y a-t-il rien de plus 
ridicule, que de raconter une Hiffoire comique 
& abfurdc en termes graves & ferieux : s à moins 

que 

point chercher d’exemple ailleurs , tel eft le ferieux du 
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que ce ferieux ne foitatfeâé tout exprès , pour 
rendre la chofe encore plus burlesque. Le fe- 
cret donc en contant une chofe abfurde , eû de 
s’énoncer d’une telle maniéré, que vous fafliez 
concevoir au Ledteur, que vous necroïezpas 
vous-même la chofe que vous lui contez. Car 
alors il aide lui-même à fe décevoir ,& ne fon- 
gc qu’à rire de la plaifanterie agréable d’un Au- 
teur qui fe joue & ne lui parle pas tout de bon. 
Et cela eft li véritable , qu’on dit même affez 
fouvent des chofes qui choquent directement la 
Raifon & qui ne lailfent pas néanmoins de paf- 
fer, à caulc qu’elles excitent à rire. Telle eft 
cette hyperbole d’un ancien Poète Comique, 
pour fe moquer d’un homme qui avoit une ter- 
re de fort petite étendue : IlpoJJ'edoit , dit ce Poè- 
te, une terre A la Campagne , qui n' était pas plus 
grande qu'une Epitre de Lacédémonien. Y a-t-il 
rien, * ajoûte un ancien Rhéteur, de plus at- 
lurdc que cette penfée ? Cependant elle 11e laifle 
pas de pafTer pourvrai-fcmblable, parce qu’elle 
touche la palïion, je veux dire qu’elle excite à 
rire. Et n’eft-ce pas en effet ce qui a rendu fi 
agréables certaines Lettres de V oiture , com- 
me 7 celle du Brochet & de la Carpe, dont l’in- 
vention eft abfurde d’ellc-même, mais dont il 
a caché les abfurdités par l’enjoûment de fa nar- 
ration , & par la manière plaifantc dont il dit 
toutes choies? C’eft cequeMr.de la Fontaine 
a obfervé dans fa Nouvelle; il a crû que dans 
un Conte comme celui de Joconde , il nefalloit 
pas badiner ferieufement. Il raporte à la vérité 

des 
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des avantures extravagantes, mais il les donne 

Ï our telles; par tout il rit & il joue; & fi le 
/eéleur lui veut faire un procès lur le peu de 
vraifemblance qu’il y a aux choies qu’il racon- 
te, il ne va pas, comme Ariofte, les appuïer 
par des railons forcées, & plus abfurdes enco- 
re que la chofemême; mais il s’en fauve en 
riant, & en fe jouant du Lciâeur, qui e ft la 
route qu’on doit tenir en ces rencontres. 

Ridiculum acri 

Fortins , & melius magnas pler touque fecat res. 

Ainfi, lors que Joconde, par exemple , trouve 
fa Femme couchée entre les bras d’un Valet, il 
n’y a pas d’aparence que dans la fureur il n’écla- 
te contre elle, ou du moins contre ce Valet. 
Comment eft-cedonc qu’Ariofte fauve cela ? Il 
dit que la violence de l’amour ne lui permit pas 
de faire ce déplailir à la Femme. 

Ma, da Vamor , che porta al fuo difpetto , 

A l'ingrat a moglier , li fk inter detto. 

Voilà, fans mentir, un Amant bien parfait, 
& Céladon ni Siîvandre ne font jamais parve- 
nus à ce haut degré de perfe&ion. Si je ne me 
trompé, c’étoit bien plutôt là une raifon,non 
feulement pour obliger Joconde à éclater, mais 
c’en étoit allez pour lui faire poignarder dans la 
rage fa Femme, fon Valet, & loi-même; puis 
qu’il n’y a point de paflion plus tragique & plus 
violente que la jaloulie qui naît d’un extrême 

amour 
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amour. Et certainement, fi les hommes les 
plus fages & les plus modérés , ne fontpas maî- 
tres d’eux-mê-mes , dans la chaleur de cette paf- 
fion, & ne peuvent s’empêcher quelquefois de 
S’emporter jusqu’à l’excès ,pour des l'ujets fort 
légers ; que devoir faire unjeune homme com- 
me Joconde, dans les premiers accès d’une ja- 
loufic auflï-bien fondée que la fienne ? Etoit-il 
en état de garder encore des mefurcs avec une 
perfide, pour qui il ne pouvoit plus avoir que 
des fentimens d’horreur & de mépris? Mr. de 
la Fontaine a bien vûl’abfnrdité qui s’enfuivoit 
de là: Il s’efi donc bien Mrdé de faire Joconde 
amoureux, d’un amour Romanesque & extra- 
vagant; cela ne ferviroit de rien, & une paillon 
comme celle-là n’a point de raport avec lcca- 
raélère dont Joconde nous efi dépeint , ni avec 
fes avanturcs amoureufes.il l’a donc repréfen- 
té feulement, comme un homme perfuadé à 
fonds de la vertu & de l’honnêteté de fii Fem- 
me. Ainli, quand il vient à reconnoître l’infi- 
délité de cette Femme, il peut fort bien par un 
fentiment d’honneur , comme fuppofe Mr. de 
la Fontaine-, n’en rien témoigner puisqu’il n’y 
a rien qui fifie plus de tort à un homme d’hon- 
neur en ces fortes de rencontres , que l’éclat. 

Tous deux dormaient : dans cet abord "J jC on de 
Voulut les en voter dormir dans l'autre monde ; 
Mais cependant il n'en fit rien , 

Et mon a vis ejl qu'il fit bien. 

Le moins de bruit que l'on peut fiaire 
En telle affaire , 
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EJI le plus fur de la moitié. 

Soit par prudence , ou par pitié , 

Le Romain ne tua personne. 

Que fi Ariofte n’a fuppofé l’cxtrème amour 
de joconde, que pour fonder la maladie & la 
maigreur qui lui vint enfuite,cela n’étoit point 
néceffaire, puisque la feule penfée d’un affront 
n’eft que trop fuffifante pour faire tomber mala- 
de un homme de cœur. Ajoûtcz à toutes ces 
railons, que l’image d’un honnête homme lâ- 
chement trahi par une ingrate qu’il aime, te! 
que Joconde nous eftrepréfentédansl’Arioftc, 
a quelque chofe de tragique , qui ne vaut rien 
dans un Conte pour rire: au lieu que lapein- 
ture d’un mari qui fc réfout à foutfrir discrète- 
ment les plaifirs de £a femme, comme l’a dé- 
peint Mr. de la Fontaine, n’a rien quedeplai- 
fant & d’agréable, & c’efi le fuj et ordinaire de 
nos Comédies. 

Ariofte n’a pas mieux réuffi dans cet autre en- 
droit , où Joconde aprend au Roi l’abandonne^ 
ment de fa Femme avec le plus laid monrtre de 
la Cour. Il n’eit pas vrai-lcmblable que le Roi 
n’en témoigne rien. Que fait donc l’Ariofte 
pour fonder cela ? Il dit que Joconde , avant que 
de découvrir ce fecret au Roi, le fit jurer fur le 
Saint Sacrement, ou fur l'Açnus Dei , ce font 
fes termes, qu’il ne s’en reffentiroit point. Ne 
voilà-t-il pas une invention bien agréable ? Et 
le Saint Sacrement n’elt-il pas là bien placé ? Il 
n’y a que ki licence Italienne qui puiftè martre 
une femblable impertinence à couvert, & de 
pareilles fotiifes ne fe foufi'rent point en Latin 
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ni en François. Mais comment efi-ce qu’Arios- 
te fauvera toutes les autres abfurdités qui s’en- 
fuivent de là? Où efirce que Joconde trouve ii 
vite uneHollie facrée pour faire jurer le Roi? 
Et quelle apparence qu’un Roi s’engage ainfi 
légèrement à un fimple Gentil-homme , par un 
ferment fi exécrable? Avouons que Mr.de la 
Fontaine s’eft bien plus fagement tiré de ce pas, 
par la plaifantcric de Joconde, qui propofeau 
Roi, pour le confolcr de cet accident d’exem- 
ple des Rois & des Céfars qui avoientfouffert 
un femblable malheur avec une confiance toute 
héroïque, & peut-on en fortir plus agréablc- 
mont qu’il le fait par ces vers? 

Mais enfin il le prit en homme de courage , 

En galant homme ; & pour le faire court , 
En véritable homme de Cour. 

% 

Ce trait ne vaut-il pas mieux lui fcul que tout 
le ferieux de l’ Ariofie ? Ce n’efi pas pourtant 
qu’Ariofte n’ait cherché le plaifant autant qu’il 
a pû. Et. on peut dire de lui, ce que* Quin- 
IILIEN dit de D E m o s t h e' n e : Non displi- 
tuiffe illi jocos , fed non contigijfe : qu’il nefuïoit 
pas les bons mots, mais qu’il ne les trouvoit 
pas. Car quelquefois de la plus haute gravité de 
fon ftile , il tombe dans des baflèiïbs a peine di- 
gnes du burlesque. En effet, qu’y a-t-il déplus 
ridicule que cette longue généalogie qu’il fait du 
Reliquaire que Joconde reçut, en partant, de 
là femme ? Cette raillerie contre la Religion 

n’eft- 
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n’eft-elle pas bien en fon lieu ? Que peut-on voir 
de plus laie que cette métaphore cnnuïeufe , pri- 
fe de l’exercice des Chevaux, de laquelle As- 
tolfe & Joconde fe fervent pour fe reprocher 
l’un à l’autre leur lubricité? Que peut-on ima- 
giner de plus froid que cette équivoque qu’il 
emploie à propos 4u retour de Joconde à Ro- 
me? Oncroïoit, dit-il, qu’il étoit allé à Ro- 
me, & il étoit allé à Corneto.' 

f 

Credeano che da lor Ji fojfe tolto %, 

y 

Per gire à Koma , e giio era à Cor net a. 

Si Mr. de la Fontaine avoit mis une fembla- 
ble fottife dans toute fa Pièce , trouveroit-il grâ- 
ce auprès de fes Cenfeurs ? Et une impertinen- 
ce de cette force n’auroit-clle pas été capable de 
décrier tout fon Ouvrage, quelques beautés 
qu’il eût eu d’ailleurs ? Mais certes , il ne fal- 
loit pas appréhender cela de lui. Un homme 
formé, comme je vois bien qu’il l’eft, au goût 
de Terence & de Virgile, ne fe lailfe pas em- 
porter à ces extravagances Italiennes, & ne 
s’écarte pas aiufidelarouteduBon Sens. Tout 
ce qu’il dit eft fimple & naturel, &cequej*ef- 
time fur tout en lui, c’eft une certaine Naïve- 
té de Langage, que peu de gens connoiflènt, 

& qui fait pourtant tout l’agrément du dis- 
cours. C’eft cette Naïveté inimitable qui a été 
tant eltiméc dans les Ecrits d’Horace & de Te- 
rence, à laquelle ils fe font étudiez particuliè- 
rement , jusqu’à rompre pour cela la melûre ' 
de leurs Vers, comme a fait Mr. de la Fon- 
taine en beaucoup d’endroits. En eft’ct , c’eft ce 
ma II* & ce facetnm qu’Horace a attribué à Vir- 
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§ ile, &qu’ Apollon ne donne qu’à les Favoris. 
In voulez vous des exemples? 

Marié depuis peu : content , je n'en fai rien. 
Sa femme avoit de la jeuneffe , 

De la beauté , de la délie ateffe. 

Il ne tenait qu'à lui qu'il ne s'en trouvât bien. 

S’il eût dit Amplement, que Joconde vivoit con- 
tent avec fa femme, fon discours aurait été af- 
fez froid ; mais par ce doute où il s’embaraflè 
lui-même, & qui ne veut pourtant dire que la 
même chofe, il enjoué' fa narration, & occupe 
agréablement le Leâeur. C’eft ainfi qu’il faut 
juger de ces Vers de Virgile dans une de les 
Eglogues, à propos de Médée,à qui une fu- 
reur d’amour & de jaloufîc avoit fait tuer fes 
enfans : 

Crudelis mater magis , an puer improbus ille ? 
Improbus ille puer ; crudelis tu quoque mater. 

Il en eft de même encore de cette réflexion que 
fait Mr. de la Fontaine, à propos de la défla- 
tion que fait paroître la femme de Joconde, 
quand fon mari cil prêt à partir. 

Vous autres bonnes gens auriez, crû que la 
Dame 

0 Une heure après eût rendu l'ame. 

Moi qui fais ce que c'efl que l'esprit d' une fem- 
me . &c. 

Je 
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Je pourrais vous montrer beaucoup d’endroits 
de la même force, mais cela ne ferviroit de rien 
pour convaincre votre ami- Ces fortes de beau» 
tez font de celles qu’il faut fentir, & qui ne fe 
prouvent point. C’eft ce je ne fai quoi qui nous 
charme , & fans lequel la beauté même n’aurait 
ni grâce ni beauté. Mais après tout, c’eft un je 
ne fai quoi ; & fi votre ami cft aveugle, je ne 
m’engage pas à lui faire voir clair : & c’eft auffi 
pourquoi vous me dip’enferez , s’il vous plaît, 
de répondre à toutes les vaines objections qu’il 
vous a faites. .Ce feroit combattre des Fantô- 
mes qui s’évanouVftent d’eux-mêmes ; & je n’ai 
pas entrepris de dilfiper toutes les chimères qu’il 
cft d’humeur à fe former dans l’esprit. 

Mais il y a deux difficultez, dites-vous ,qui 
vous ont été propofées par un fort galant hom- 
me, & qui font capables de vous embaraft'er. 
La première regarde l’endroit où ce V alet d’hô- 
tellerie trouve le moïen de couchcravec la com- 
mune Maîtreftè d’Aftolfe & de Joconde, au 
milieu de ccsdeux Galans. Cette avanture, dit- 
on, paroît mieux fondée dans l’Original , par- 
ce qu’elle fe paftedans une hôtellerie où Aftol- 
fe & Joconde viennent d’arriver fraîchement, 
& d’où ils doivent partir le lendemain: ce qui 
eft u’nc raifon fuffifante pour obliger ce Valet à 
ne point perdre de tems, & à tenter ce moien, 
quelque dangereux qu’il puifte être, pour jouir 
de fii maîtrefte; parce que s’il laifteéchaper cet- 
te occafion, il ne la pourra plus recouvrer : au 
lieu que dans la Nouvelle de M.delaF ontai- 
ne, tout ce my Itère arrive chez un Hôte où 
Altolfe fi Joconde font un aflez long l'éjour. 
Ainfi ce Valet logeant avec celle qu’il aime & 

P 3 étant 
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étant avec elle tous les jours ,vrai-femblable- 
ment il pouvoit trouver d’autres voïes plusl'û- 
res pour coucher avec elle, que celle dont il le 
lert. 

A cela je répons , que fi ce Valet a recours à 
celle-ci, c’eft qu’il n’en peut imaginer de meil- 
leure, & qu’un gros brutal, tel qu’il nous eft 
représenté par Mr. de la Fontaine & tel qu’il 
devoit être en effet , pour faire une entreprife 
comme celle-là, eft fort capable de hasarder tout 
pour fe fatisfaire, & n’a pas toute laprudence 
que pouroit avoir un honnête homme. Il y au- 
roit quelque chofe à dire fi Mr. de la Fontaine 
nous l’avoit repréfenté comme un amoureux 
de Roman , tel qu’il eft dépeint dans Ariofte, 
qui n’a pas pris garde que ces paroles de tendref- 
le & de pafiion qu’il lui met dans la bouche , 
font fort bonnes pour un Tircis , mais ne con- 
viennent pas trop bien à un Muletier. Je foû- 
tiefis en fécond lieu , que la même raifon qui 
dans Ariofte empêche tout un jour ce Valet & 
cette fille de pouvoir exécuter leur volonté ;cet- 
te mémerailon, dis-je, a pû fubfifter plufieurs 
jours ; & qu’ainfi étant continuellement obfer- 
vex l’un & l’autre par les gens d’Aftolfe & de 
Joconde, & par les autres Valets de l’Hôtçlle- 
rie , il n’eft pas dans leur pouvoir d’accomplir 
leur deflein , fi ce n’eft la nuit. Pourquoi donc, 
me direx-vous, Mr.de la Fontaine n’a-t-il point 
exprimé cela?Je foûtiens qu’il n’étoit point obli- 
gé de le faire , parce que cela fe fuppofe aifé- 
ment de foi-même, & que tout l’artifice delà 
narration confifte à ne marquer que les circons- 
tances qui font abfolument héceflàires. Ainfi, 
par exemple , quand j c dis qu’un tel eft de retour 
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de Rome, je n’ai que faire de dire qu’il y étoit 
allé ; puis quecela s’enfuit de là nécclfairemcnt. 
De même , lorsque dans la Nouvelle de Mr. de 
la Fontaine, la Fille dit au Valet qu’elle ne lui 
peut pas accorder fa demande , parce que li elle 
le faifoit, elleperdroit infailliblement l’Anneau 
qu’Aftolîé& Jocondeluiavoientpromis:il s’en- 
fuit de là infailliblement qu’elle neluipouvoit 
accorder cette demande fans être découverte, 
autrement l’Anneau n’auroit couru aucun ris- 
que. 

Qu’étoit-il donc befoin qucM.de la Fontai- 
ne allât perdre en paroles inutiles , letems qui 
eft fi cher dans une narration ? On me dira peut- 
être que M. de la Fontaine après tout, n’avoit 
que faire de changer ici l’Ariolte. Mais qui ne 
voit au contraire, que par là il a évité uneab- 
lùrdité manifefte,c’eft à favoir ce marché qu’As* 
tolfe & Joconde font avec leur Hôte, par le- 
quel ce Pere vend là fille à beaux deniers comp- 
tans. En effet, ce marché n’a-t-il pas quelque 
chofede choquant , ou plutôt d’horrible? Ajoû- 
tez qtie dans la Nouvelle deM.de la Fontaine, 
Aftolfe & Joconde font trompez bien plus plai- 
làmment , parce qu’ils regardent tous deux cet- 
te fille, qu’ils ont abulee, comme une jeune 
Innocente à qui iis ont donné , comme il dit, 

La première Lepon du plaijïr amoureux. 

Au lieu que dans Ariofte, c’eft une Infâme qui 
va courir le pais avec eux , & qu’ils ne fauroient 
regarder que comme une Abandonnée. 

Je viens à la fécondé objeérion. Il n’eft pai 
vrai-femblable, vous a-t-on dit, que, quand 
Altolfe & Joconde prennent réfolutiondecou- 
P 4 rir 
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rir enfemble le païs, le Roi, dans la douleur où 
il cft , foit le premier qui s’avifed’en taire la pro- 
polition ; & il femblcqu’Ariofte ait mieux réliifi 
de la faire faire par Joconde. Je dis que c’eft tout 
le contraire; & qu’il n’y a point d’aparcnce qu’un 
fîmple Gentil-homme falfe à un Roi une pro- 
polition li étrange, que celle d’abandonner Ion 
RoVaume, & d’aller expoler faperfonneen des 
Pais éloignez, puisque même la ieule penlée 
en eft coupable : au lieu qu’il peut fort bien tom- 
ber dans l’esprit d’un Roi, qui le voit lenfible- 
jnent outragé en ton honneur, & qui ne fauroit 
plus voir la Femme qu’avec chagrin , d’aban- 
donner fa Cour pour quelque teins, afin de s’ô- 
ter de devant les yeux un objet qui ne lui peut 
caufer que de l’ennui. 

Si je ne me trompe, Moniteur, voilà vos 
doutes allez bienréfolus. Ce n’efi pas pourtant 
que de là je veuille inférer que M. de la Fon- 
taine ait fauvé toutes les abfurditez qui font dans 
l’Hiftoire de Joconde: il y auroiceudel’abfur- 
dité à lui-même d’y penfer. Ce feroit vouloir 
extravaguer làgement, puis qu’en eflet toute 
cette Hiltoirc n’eft autre chofe qu’une extrava- 
gance affez ingénieufe, continuée depuis uu bout 
jusqu’à l’autre. Ce que j’en dis n’ett feulement 
que pour vous faire voir qu’aux endroits où il 
s’elt écarté de l’Ariofte, bien loin d’avoir fait 
de nouvelles fautes , il a reélîfié celles de cet 
Auteur. Après tout néanmoins, il faut avouer 
que c’eft à Arîoftc qu’il doit fa principale inven- 
tion. Ce n’eft pas que les chofes qu’il a ajoûtées 
de lui-même , ne pullènt entrer en parallèle avec 
tout ce qu’il y a de plus ingénieux dans l’Hiftoi- 
re de Joconde. Telle cft l’invention du Livre 

blanc 
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blanc que nos deux Avanturiers emportèrent 
pour mettre les noms de celles qui ncferoient 
pas rebelles à leursvœux : car cette badincrieme 
iemble bien aufii agréable que tout le refle du 
Conte. Il n’en faut pas moins dire de cette plai- 
fante confeflation qui s’émût entre Aflolfe & 
Jocondc, pour le pucelage de leur commune 
Maîrrclîè, qui n’étoit pourtant que les relies 
d’un Valet. Mais, Moniteur, je ne veux point 
chicaner mal-à-propos. Donnons, fi vous vou- 
lez , à Ariofte toute la gloire de l’invention , ne 
lui dénions pas le prix qui lui eft jullement dû 
pour l’élégance, la netteté, «St la brièveté ini- 
mitable avec laquelle il dit tant de chofes en fi 
peu de mots ; ne rabailfons point malicieufe- 
ment , en faveur de notre Nation , le plus in- 
génieux Auteur des derniers liècles. Mais que 
les grâces <& les charmes de fon esprit ne nous 
enchantent pas de telle forte, qu’elles nous em- 
pêchent de voir les fautes de jugement qu’il a 
faites en pluficurs endroits; & quclqueharmo- 
nie de Vers dont il nous frape l’oreille, confefi* 
fons que M. de la Fontaine aïant conté plus 
plaifamment une chofe très-plailantc , il a mieux 
compris l’idée & le cara&ère de la narration. 

Après cela, Moniteur, je ne penfe pas que 
vous vouluffiex exiger de moi de vous marquer 
ici exaélement tous les défauts qui l'ont dans la 
Pièce de M. Bouillon. J’aimerois autant être 
condamné à faire l’analyfe exaéle d’une Chan- 
fon du Pont-neuf, par les règles de la Poétique 
d’Arillote. Jamais Hile ne fut plus vicieux que 
le fien , & jamais Hile ne fut plus éloigné de celui 
de M. de la Fontaine. Cen’eHpas , Moniteur, 
que je veuille faire paflfericirOuvragedeM.de 
Pf ta 
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la Fontaine pour un Ouvrage fans défaut; j e 
le tions afièz galant homme pour tomber d’ac- 
cord lui-même des négligences qui s’y peuvent 
rencontrer : & où ne s’en rencontre-t-il point? 
Il fuffit pour moi que le bon y palfe infiniment 
le mauvais , & c’en allez pour faire un Ouvra- 
ge excellent. 

Ergo ubi plura nitent in carminé , non ego pauc'ts 

Offendar maculis ( Hor. Art. poet. ) 

Il n’en eft pas ainfi deM. Bouillon , c’eft un 
Auteur fec & aride , toutes fe$ exprefiions font 
rudes & forcées, il ne dit jamais rien qui ne puilfe 
être mieux dit; & bien qu’il bronche à chaque 
ligne , fon Ouvrage eft moins à blâmer pour les 
fautes qui y font, que pour l’esprit & le génie 
qui n’y eft pas. Je ne doute point que vos lentî- 
mens en cela ne foient d’accord avec les miens; 
mais s’il vous lèmble que j’aille trop avant, je 
veux bien, pour l’amour de vous, me faire un 
effort, & en examiner leulement une page. 

* 

Afiolfe , Roi de Lombardie , 

A qui fou frère plein de vie , 

Laiffa l'Empire glorieux , 

Pour fe faire Religieux : 

’Niquit d'une forme fi belle , 

Que Zeuxis , & le grand Apelle , 

De leur doéie & fameux pinceau , 

K' ont jamais rien fait de fi beau. 

Que 
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Que dites-vous de cette longue Période ?N’eft- 
ce pas bien entendre la manière de conter , qui 
doit être fimple & coupée, que de commencer 
une Narration en Vers, par un enchaînement 
de paroles à peine fupportable dans l’exorde 
d’une Oraifon? 

A qui fon frere plein de vie. 

Plein de vie eft une cheville, d’autantplus qu’il 
n’eft pas du texte. M. Bouillon l’a ajoûté de ik 
grâce , car il n’y a point en cela de beauté qui 
l’y ait contraint. 

LaijJ'a l'Empire glorieux. 

Ne femble-t-il pas que félon M. Bouillon il y 
a un Empire particulier des Glorieux, comme 
il y a un Empire des Ottomans & des Romains; 
& qu’il a dit /’ Empire glorieux , comme un au- 
tre diroit l 'Empire Ottoman ? Ou bien il faut 
tomber d’accord que le mot d e glorieux en cet 
endroit-là eft une cheville , & une cheville grof* 
fière & ridicule. 

Pour fe faire Religieux. 

Cette manière de parler eft bafle,& nullement 
Poétique. 

Nâquit d'une forme Ji belle. 

Pourquoi nâquit ? N’y a-t-il pas des gens qui 
naiifent fort beaux, & qui deviennent tort laids 
dans la fuite du temps ? Et au contraire n en 
voit-on pas qui viennent fort laids au monde, 
& que l’âge eoluite embellit? 

P 6 
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Que 7. eu xi s ,, Ifi le grand Apelle . 

On peut bien dire qu T Apelle étoit un grandPeîrc- 
tre; mais qui a jamafs dit le grand A pelle ? Cet- 
te Epithète d c grand tout fimple , ne fe donne 
jamais qu’à des Conquerans , & à nos Saints. 
On peut bien appeler Cicéron un grand Orateur; 
mais il feroit ridicule de dire le grand Cicéron;. 
& cela auroit quelque choie d’enflé & de puéri- 
le. Mais qu’a fait ici le pauvre Zeuxi r, pour 
demeurer fans Epithète, tandis qu’ Apelle eft le 
grand Apelle ? Sans mentir, il eft bien malheu- 
reux que la mefure du Vers ne l’ait pas permis, 
car il auroit été du moins le brave Zeuxîs. 

De leur dofie fameux pinceau r 

N'ont jamais rien fait de fi beau. 

Il a vjoulu exprimer ici la penfée de l’Ariofte, 
que quand Zeuxis & Apelle auraient épuilé tous 
leurs etiorts pour peindre une beauté douée de 
toutes les perfeâions, cette beauté n’auroit pas 
égalé celle d’Allolfe. Mais qu’il y a mal réufli! 
A ’ ont jamais rien fait de fi beau de leur pinceau , 

Mais fi fa grâce fans pareille. 

Sans pareille eft là une cheville; & lePoëten’a 
pas pû dire cela d’Aftolfe, puis qu’il déclare 
dans la fuite qu’il y avoit un homme au monde 
plus beau que lui, c’eft à favoir Joconde. 

Et oit du Monde la merveille. 

Cette transpofitîon ne fe peut fouffrir- 

Ni les avantazes que donne 
Le Roïal éclat de fon fang. 

Ne 
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Ne diriez-vous pas que le fang des Aftolfes de 
Lombardie eft ce qui donne ordinairement de 
l’éclat? Il falloit dire, ni les avantages que lui 
donnait le Rotai éclat de jon fang. 

Dans les Italiques Provinces. 

Cette manière de parler fent le Poëme Epique, 
où meme elle ne feroit pas fort bonne ; & ne 
vaut rien du tout dans un Conte, où les façons 
de parler doivent être (impies & naturelles. 

Llevoient au defïiis des Anges. 

Pour parler François, il faloit dire, élevaient 
au dèjjus de ceux aes Anges. 

Au prix des charmes de fon Corps. 

De Jon Corps , efl dit baffement , & pour rimer. 
Il faloit dire de fa beauté. 

Si jamais il avoit vû naître. 

Naître efl: maintenant auffi peu nécefiàire qu’il 
Tétoit tantôt. 

Rien qui fût comparable à lui. 

Ne voilà-t-il pas un joli Vers? 

Sire , je crois que le Soleil 
Ne voit rien qui vous foit pareil , 

Si ce n' efl mon frere faconde , 

Qui n'a point de pareil au Monde. 

Le pauvre Bouill on s’efl terriblement embara lie 
dans ces termes de pareil , & de fans pareil. Il 
a dit là-bas que la beauté d’Aftolte n’a point de 
pareille; ici il dit,quec’ eft la beauté de Jocon- 

P 7 " *"<& 
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de qui eft fans pareille : de là il conclud que la 
beauté fans pareille du Roi, n’a dépareille que 
la beauté fans pareille de Joconde. Mais fauf 
l’honneur de l’Ariofte que M. Bouillon a fuivi 
en cet endroit, je trouve ce compliment fort 
impertinent, puisqu’il n’cft pas vraifemblable 
qu’un Courman aille de but en blanc dire à un 
Roi qui fe pique d’être le plus bel homme de fon 
1 liècle: J'at un frere plus beau que vous. M. de la 
Fontaine a bien fait d’éviter cela, &dedirelim- 
plement que ce Gourtifan prit cette occalion de 
louer la beauté de fon frere, fans l’élever néan- 
moins au delfus de celle du Roi. Comme vous 
voïez, Moniteur, il n’y a pas un Vers où il n’y 
ait quelque chofe à reprendre, & que Quintilien 
n’envoïàt rebattre fur l’enclume. 

Mais en voilà aifez , & quelque réfolution 
que j’aie prife d’examiner la page entière, vous 
trouverez bon que je me falTe grâce à moi-mê- 
me, & que je ne palfe pas plus avant. Et que 
feroit-cc, bon Dieu! ii j’allois rechercher tou- 
tes les impertinences de cet Ouvrage, les mau- 
vaifes façons de parler , les rudelfes , les incon- 
gruités , les chofes froides & platement dites qui 
s”y rencontrent par tout? Que dirions-nous de 
ces murailles dont les ouvertures baaillent\ De 
' ces erremens qtd AJlolfe & Joconde futvent diins 
les Pais Fl aman s ? Jutvre des erremens, jude 
Ciel ! quelle Langue eft-ce là ? Sans mentir , je 
fuis honteux pour M.de la Fontaine, devoir 
qu’i, ait pû êtremiscnparallèleavecuntel Au- 
teur ; mais je fuis encore plus honteux pour vo- 
tre Ami. Je le trouve bien hardi lans doute, 
d’ofer ainli bazarder cent Pilioles lur la foi de 
' fon jugement. S’il n’a point de meilleure Cau- 
tion 
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tion, & qu’il fafie Couvent de femblables gageu- 
res, il eft au hazard de fe ruiner. Voilà, Mon- 
iteur , la manière d’agir ordinaire des demi-Cri- 
tiques; de ces gens, dis-je, qui fous l’ombre 
d’un fens commun , tourné pourtant à leur mo- 
de, prétendent avoir droit déjuger fouveraine- 
ment de toutes chofes, corrigent, dispofent, 
réforment, louent, approuvent , condamnent 
tout au hazard. j’ai peur que votre Ami ne l'oit 
un peu de ce nombre. Je lui pardonne cette 
haute eftime qu’il fait de la Pièce de M. Bouil- 
lon ; je lui pardonne même d’avoir chargé fa 
mémoire de toutes les fottifes de cet Ouvrage; 
mais je ne lui pardonne pas la confiance avec 
laquelle il fe perfuade que tout le monde con- 
firmera fon lentiment. Penfe-t-il donc que trois 
des plus Galans Hommes de France, aillent de 

f aïeté de cœur fe perdre d’eftime dans l’esprit 
es habiles gens , pour lui faire gagner cent Pif- 
toles ? Et depuis Midas , d’impertinente mémoi- 
re, s’eft-il trouvé perlonne qui ait rendu un juge- 
ment aufli abfurde que celui qu’il attend d’eux? 
Mais , Monfieur , il me femble qu’il y a aifez 
long-tems que je vous entretiens ,& ma Lettre 
pourrait enfin palfer pour une Di (ferait ion pré- 
méditée? Que voulez- vous? C’eft que votre 

S ageure me tient au cœur, & j’ai été bienaife 
e vous juftifier à vous-même le droit que vous 
avez fur les cent Piftoles de votre Ami. J’espè- 
re que cela fervira à vous faire voir avec com- 
bien de paffion je fuis , &c. 
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CH A PELA INDECOIFFE', 
o u 

PAROD IE* 

de quelques Scènes du CID, 

SUR 

CHAPELAIN, CA SS AIG NE, ET LA SERRE. 



SCENE PREMIERE. 
LA SERRE, CHAPELAIN. 


La Se r b r. 


T7 Nfîn vous l’emportex , & la faveur du Roi 
Vous accab'e de dons qui n’étoient dûs qu'à moi. 

On 


v Q Erre Parodie fut faite en t*rfi. tems auquel !e Rot a- 
voit commencé à •tonner des penfions aux Gens cle- 
Letrres. CKiputmencui une de trois mille livres^, 
& C a s s a r ch tune moins coniiderablc La S e » h e n’eu 
pût point obienir. 11 eft parle de ces trois Auteurs en plu- 
sieurs endroits de ce Livre. La Scene eft au Canafour de 
la R.oë Plârriere, au retour de l’Acatemié Françoi e,donc 
les Affembléei. fe renoient alors chet.W. le Chancelier S e- 
s u i e r fon Protecteur. 

M. Despréaux n’étoit pus l’ Autetir de eette Parodie. Voi- 
ci ce qu’il m’en écrivit le ro. de Uecembre itoi. „ A l’é- 
„ gaid du Ch'tftUi» àcnx^t , c’cfl une ï icce ou je vous con- 
, r , ' > » fefle 
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On voit rouler chez vous tout l’or de la Caftillc. 
Chapelain. 

Les trois fois ipille francs qu’il met dans ma famille 
j Témoignent mon mérite & font connoître afiex 
Qu’on ne hait pas mes vers pour être un peu forcez. 
La Serre. 

Pour grands que foient les Rois , ils font ce que nous 
lommes , -I 

Ils fe trompent en vers comme les autres hommes. 
Et ce choix fert de preuve à tous les Courtifâns, 

10 Qu’à de méchans Auteurs, ils font de beaux préfens. 
r Chapelain. 

Ne parlons point du choix, dont votre esprit s’irrite 
La cabale l’a fait plûtôt que le mérité. 

Vous choififfant , peut-être on eût pu mieux choifir : 
Mais le Roi m’a trouvé plus propre à fon déiir, 

C 

I5 A l’honneur qu’il m’a fait ajoûtez-en un autre. 
UnilTons déformais ma cabale à la vôtre. 

J’ai 

„ fefle que M. Racine 5c moi avons en quelque part, mai», 
„ nous n’y avons jamais travaillé qu’à table , le verreà la 
,, main. Il n’a pas été proprement fait currente calamt , 
,, mais currtntt latenâ j & nous n’en avons jamaiséctit un 
,, feul mot. Il n’étoit point comme celui que vousm’avea 
,, envoie, qui a été vrai-fcmblablement compote après 
,, coup , pat des gens qui avoieut retenu quelques unes de 
„ nos penlees , mais .jui y ont mêlé desbaflefies infiipoi- 
„ tables. Je n’y ai reconnu de moi que ce trait : 

Mille ir mille papiers dont ta table tft couvert t , 

Semblent porter écrit le dejlin de ma perle. 
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J’ai mes prôneurs auflj , quoi qu'un peu moins ÉrtS- 
quens , 

Depuis que mes Sonnets ont détrompé les gens. 

Si vous me célébrez ,je dirai que La Serre 
10 Volume fur volume inceffamment defferre, 

Je parlerai de vous avec Moniteur Colbert; 

Et vous éprouverez fi mon amitié fert : 

Ma Nièce même en vous peut rencontrer un Gendre. 

La Serre. 

A de plus hauts partis Phlipote peut prétendre; 

*5 Et le nouvel édat de cette penfion 

Lut 

u Xt celui-ci: 


Cn cet «.firent La Serre tfi le tendeur , 

St le tendu Pere de U Pucelle. 

Celui qui avoir le plus de part à cette Pièce, c’etoit F i* 
1, a s t i rr R , 8c e’eft de lui qu’eft, 

✓ 

0 perruque m’umie t 

If «u tu donc tant vécu que peur cette ùe fumet * 

„ Voill , MonGeur, toutes les lumières que je vous püi* 
„ donner far cet Ouvrage , qui n’cft ni de moi , ni digne 
„ de mai 

Il ajoute encore dans un Ecrit trouvé après fa mort , 3 c 
duquel il eft fait mention au commencement de 1 édition 
qui parut à Paris, en 1713. „ J’avoue pourtant que dans 
„ la Parodie des Vers du Cid, faite fur ta perruque de Chape- 
„ lain , qu’on m’attribue encore, il 7 a quelques traits qui 
„ nous echapèrent à Mr. Racine 8c à moi, dans un repas 
,, que nous fimes cher. Furetiere, Auteur du Di&ionaire; 
1, mais nous n’eerivimes jamais rien ni l’an ni l’autre. De 
„ forte que c’eft Furetiere qui eft proprement le vrai 8c 
„ l’unique Auteur de cette Patodie, comme il ne s’en ca-> 
' 1, choit pas lui-meme, 

La 
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Loi doit bien mettre au cœur une autre ambition. 
Exerce nos rimeurs, & vante notre Prince , 

Va te faire admirer chez les gens de Province, 

Fai marcher en tous lieux les rimeurs fous ta loi , 
30 Sois des flatteurs l’amour , & des railleurs l'efïroi : 
Joins à ces qualitcz celle d’une ame vaine , 
Montre-leur comme il faut endurcir une veine, 

Au métier de Phébus bander tous les reflorts , 
Endofler nuit & jour un rouge juft’au-corps , 

|j Pour avoir de l'encens donner une bataille: 

Ne 

La plâpart des copies . tint manuscrites qu'imprimées , 
qui ont paru, font différentes en»’ elles. Ici l’on a fuivi 
cello qui a été inlèrée dans le Mindgiana , Tome I. page 
146. de l'édition de 1715. en quatre volumes, par Mt. de 
u Mokhoie. 

t De quelques Seines in lid. ] Des quatre dernières Scène* 
du premier Aâe, 8c de la deuxième de l’Afte fécond. 

V i rs t*. Depuis que mes iSmumm. ] Voïez la Remarque 
fût le Vers 25. du Discours au Roi. 

V e R s 10. Volume fur volume incejfdmment dcjftrre. ] Tiré 
de St. Amant, qui dans fon Poète croté a dit : 

Xt même depuis peu Lu Serre, 

. $ui livre fur livre dejfirre. 

Vers ai. Je fdrhrti de vus mec Monfeur CoHsert. J Ce 
grand Miniftre avoir infpiré au Roi de donner des penfions 
aux Gens- de- Lettres, Ce Chapelain fut chargé d’en faire 
la lifte. 

Vus 34 Endojfer nuit & jour un rouge i uJl'*u-eorps. ] 
Quand Chapelain étoit chez lui, il porto t toujours un 
Juft’au-corps rouge, en guife de robe de chambre. 

$ L’ Auteur de la Parodie fait ici allufion à ceque Chape- 
lain avoit été Archet. Voyez le Meneçiand , Tom. 11. p. 
7*, 79- de l’£dit. de Paris 1715, Dv Mont* il. 
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Ne laifler de fa bourfe échaper une maille , 

Sur tout fers-leur d'exemple , & refîouviens-toi bien 
De leur former un ftile auiïi dur que le tien. 
Chapelain. 

Pour s’inftruire d'exemple en dépit de Liniere 
40 Ils liront feulement ma Jeanne toute entière. 

Là dans un long tiffu d’amples narrations 
Us verront comme il faut berner les Nations , 

Duper d’un grave ton Gens de robe & d’armée , 

Et fur l’erreur des fots bâtir fa renommée. 

La S e u r 1. 

45 L’exemple de La Serre a bien plus de pouvoir, - 
Un Auteur dans ton Livre apprend mal fon devoir. 
Et qu’a fait après tout ce grand nombre de pages , 
Que ne puiffe égaler un de mes cent Ouvrages ? 

Si tu fus grand flatteur , je le fuis aujourd'hui , 

50 El ce bras de la Preffc cft le plus ferme appui. 
Bilaine & de Sercy fans moi feroient des drilles , 
Mon nom feul au Palais nourrit trente familles ; 

Les Marchands fermeroient leurs boutiques fans moi , 
Et s'ils ne m’avoient plus , iis n’auroient plus d’emploi. 
55 Chaque heure , chaque inftant fait fortir de ma plume 
Caïers deffus caïers , volume fur volume. 

Mon 

V e , s . 1 F ri-’pir de Li*!er». ] 11 avoit écrit con* 

tte le Poeme de U /'«.«//, tic Chapelain. 

Ve* x 
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Mon valet écrivant ce que j’aurois diété 
Feroit un Livre entier marchant à mon côté , 

Et loin de ces durs vers qu'à mon ftile on préfère, 
60 II deviendroit Auteur en me regardant faire. 

C H A f i t u If, 

Tu me parles en vain de ce que je connoi ; 

Je t’ai vû rimailler Sc traduire fous moi, 

Si j'ai traduit Gusman, fi j'ai fait fa Préface, 

Ton galimathias a bien rempli ma place. 

6s Enfin pour épargner ces discours fuperflus , 

Si je fuis grand dateur , tu l’ès & tu le fus ; 

Tu vois bien cependant qu’en cette concurrence 
Un Monarque entre nous met de la différence. 

L * Serre. 

Ce que je méritois tu me l’as emporté. 
Chapelain, 

7 © Qui l’a gagné fur toi l’avoit mieux mérité. 

LaSekre. - 

Qui fait mieux compofer en eft bien le plus digne. 

Chapelain. 

En être refufé n’en eft pas un bon figne. 

' “ La Serre. 

Tu l'as gagné par brigue étant vieux courtifan. 

Ch Ar 

Vus A3. Si i*ai ttsdmit Gniwmn. ] Chapelain aroit tra- 
duit de r£«pa£nf>l le Roaian de G tu wma d.' *Atfwratkt t im- 
primé à Fans, ea 163s. 


358 CHAPELAIN DECOIFFE'; 
Chapelain. 

L'édat de mes grands vers fut mon feul partüàn. 
La S e r b. e. 

7 5 Parlons-en mieux : le Roi fait honneur à ton âge. 
Chapelain. 

Le Roi , quand ü en fait , le mefure à l’Ouvrage. 
La Serre. 

Et pat là je devois emporter ces ducats, 
Chapelain. 

Qui ne les obtient point ne les mérite pas. 

La Serre. 

Ne les mérite pas , moi i 

Chapelain. 

Toi. 

La Serre. 

Ton infolence, 

$o Téméraire vieillard , aura fa recompenfe. 

Il lui arrache fa perruque. 
Chapelain. 

Achevé & pren ma tête après un tel affront , 

Le premier dont ma Mufe a vû rougir fon front. 
La Serre. 

Et que penfes-tu faire avec tant de foibleffe ? 
Chapelain. 

O Dieux ! mon Apollon; en ce befoin me laiiï*. 

• ) » ar « 

n 


PARODIE. 35* 

La Serre. 

* • / 

8 j Ta perruque eft à moi, mais tu ferais trop vain, 

Si ce fale trophée avoit fouillé ma main. 

Adieu; fais lire au peuple, en dépit deLiniere r 

\ 

De tes fameux travaux l’hiftoire toute entière : 

D un infolent discours ce jufte châtiment 
90 Ne lui fervira pas d’un petit ornement. 

Chapelain. 

R en-moi donc ma perruque. 

La Serre. 

Elle eft trop malhonnête. 

De tes lauriers facrez va te couvrir la tête. 

Chapelain. 

Ren la calotte au moins. 

La Serre. 

Va , va , tes cheveux d’ours 
Ne pourraient fur ta tête encor durer trois jours. 

SCENE II. 

CHAPELAIN fiul. 

9 S A Rage ! ô defespoir ! ô Perruque m'amie ! 

N’as-tu donc tant vécu que pour cette infa- 
mie? 

N’as- tu trompé l'espoir de tant de Perruquiers, 

Que pour voir en un jour flétrir tant de lauriers ? 
Nouvelle penfion fatale à ma calotte ! 

Pré- 
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100 Précipice élevé qui te jette en la crotte , 

Cruel reffouvenir de tes honneurs paffcz , 

Services de vingt ans en un jour effacez! 

Faut-il de ton vieux poil voir triompher La Serre , 
Et te mettre crottée ou te laiffer à terre ? 
joj La Serre, fois d’un Roi maintenant régalé. 

Ce haut rang n’admet pas un Poëte pelé. 

Et ton jaloux orgueil par cet affront infigne , 
Malgré le choix du Roi , m’en a fû rendre indigne. 
Et toi de mes travaux glorieux infiniment , 
iio Mais d’un esprit de glace inutile ornement. 

Plume jadis vantée , & qui dans cette offenfe 
M’as fervi de parade & non pas de défenfe , 

Va, quitte déformais le dernier des humains, 

Paffe pour me vanger en de meilleures mains. 

115 Si Caffaigne a du cœur,& s’il eft mon ouvrage. 
Voici l’occafion de montrer fon courage; 

Son esprit eft le mien , & le mortel affront 
Qui tombe fur mon chef réjaillit fur fon front. 


SCE- 

Vms i£g. 1 — ... Sans mtnâ«e cadutfut. ] Ondifoit au- 

trefois edi** Ht tant au masculin qu’au féminin. Le mafeu- 
lin eft caduc , Ait caduc. Mail le Poète faifant ici parler 
Chapelain, Autcui fuiarmé,a fort bien pu , conformement 

à l’an- 
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SCENE 1 1 T. 

CHAPELAIN, CASSAIGNE. 

i 

CHAPELAIN. 

Afiaigne , as-tu du cœur ? 

Cassaigne. 

Tout autre que mon Maître 
12,0 L’éprouveroit fur l’heure. 

Chapelain. 

Ah ! c’eft comme il faut être. 
Digne reflentiment à ma douTeur bien doux ! 

Je reconnois ma verve à ce noble courroux. 

Ma jeuneffe revit en cette ardeur fi prompte. 

Mon disciple, mon fils, viens reparer ma honte.» 
IL j Viens me vanger. 

Cassaigne. 

De quoi? 

Chapelain. 

D’un affront li cruel 

Qu’à l’honneur de tous deux il porte un coup mortel , 
D’une infulte.... Le traître eût payé la perruque 
Un quart d’écu du moins fans mon âge caduque. 

Ma 

à l’ancien otage, lui faire dire radntjut. Richelet dana 
fon Di&ionaire a fait cndu^ut des deux genres; en quoi il 
s’eft trompd, 

Q 
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Ma plume que mes doigts ne peuvent foûtenir 
130 Je la remets aux tiens pour écrire & punir. 

Va contre un infolent faire un bon gros Ouvrage , 
C’eft dedans l’encre feul qu’on lave un tel outrage: 
Rime , ou creve. Au furplus , pour ne te point flatter , 
Je te donnera combattre un homme à redouter; 

13 j Je l’ai vû fort poudreux au milieu des L ibraires 
Se faire un beau rempart de deux mille exemplaires. 
Cassaigne. 

Son nom ? C’eft perdre tems en discours fuperflus. 
Chapelain. 

Donc pour te dire encor quelque chofc de plus : 
Plus enflé que Beyer, plus bruïant qu’un tonnerre , 
*140 C’eft. . . . 

Cassaigne. 

De grâce achevez. 

Chapelain. 

Le terrible La Serre. 

Cassaigne. 

Le. • • 1 

\ 

Cha- 

Tli l TJ*. C'tjl dedans l'encre feul.] Enct efenl, pour/»** 
le, faute exprès affeâée en la perforine de Chapelain. 

Vers 139. P lus enflé que Beyer. ] Le caraâère de* Ver* 
4 e Boyer eft marqué paees 35. & j6. de la petite Comé- 
die de Bourfaat , intitulée U Sntiedes Setirei , imprimée en 
ïfiéÿ, Cuvii Idtii id’Aiby , avoit étcieju à i’Afa- 

de- 




PARODIÉ. 

> Chapblaiw. 

Ne répliqué point , je connois ton fatras. 

Combats fur ma parole, & tu l’emporteras , 

Donnant pour des cheveux ma Pucelle en échange , 

J’en vais chercher, barbouille, écri, rime, &Tnous 
vange. 

SCENE IV. 

CASSAIGNE fiul. 

*45 Ercé jusques au fond du cœur 

D’une infulte imprévûé auffi bien que mortelle, 
Miferable vangeur d'une fotte querelle , 

D’un avare Ecrivain chétif imitateur , 

Je demeure fterile , & ma veine abbatuë 
ijo Inutilement; fuë. 

Si près de voir couronner mon ardeur, 

O la peine cruelle ! 

En cet affront La Serre eft le tondeur, 

•Et le tondu , pere de la Pucelle. 

155 Que je feus de rudes combats ! 

s Çon»- 

demie Fiançoiie, en 1667. 

Vers 14t. ■ — . Je cinneitten fatrttt.] Li fttrtis dont ta 
. il capable. îune u F»'vn, Curé de Merai , dans fou 
Ait de pleine Rhétorique, fait mention d’une Foëiîe de 
fon tems nommée F*trai, on un même Vers étoit iouveût 
tepeté, 

V £.*. t 

Q * 
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364 CHAPELAIN DECOIFFER 
Comme ma Penlion , mon honneur me tourmente , 
Il faut faire unPoëïhc, ou bien perdre une rente. 
L’un échauffé mon cœur , l’autre retient mon bras , 
Réduit au trille choix ou de trahir mon Maître , 
160 Ou d’aller à Bicêtre; - _• 

Des deux cotez mon mal ell infini. 

O la peine cruelle ! 

Faut-il laiflcr un La Serre impuni ? i 
Faut-il vanger l’Auteur de la Pucelle? 


\ 6 j Auteur, Perruque, honneur, argent, 

Impitoyable loi , cruelle tyrannie , 

Je vois gloire perdue , ou penfion finie. 

D’un côté je fuis lâche , & de l’autre indigent. 
Cher & chétif espoir d'une veine flatteufe , 

170 Et tout enfemble gueufe , 

Noir inftrument , unique gagne-pain , 

Et ma feule relfource , ? 

M’ès-tu donné pour vanger Chapelain ? 
M’ès-tu donné pour me couper la bourfe ? 


E7S 


Il vaut mieux courir chez Conrard , 


II 

Vers iéo. O» d'aller i Bicftre.l Aller'» Bjcltre. c’eft 
■lier à l'Hôpital , parce que le Château deBicetre.au del- 
fus de Gentilli , fert d’Hôpital a renfermer les P autres. 
Surquoi il eft à obfetver que Mi Men-ge. qui, dans fes 
Origines Frauçoifes au mot Bicttrt , ditqu auraportd An- 
dré »U Chêne, cc Château «toit anciennement nomme 


PARODIE. 3 6 ; 

’ II peut me conferver ma gloire & ma finance , 
Mettant ces deux Rivaux en bonne intelligence , 
On fait comme en Traitez excelle ce Vieillard, 

S'il n’en vient pas à bout , que Sapho la Pucclle 
ï8o Vuide notre querelle. 

Si pas un d’eux ne me veut fecourir, 

Et fi l’on me balotte , 

Cherchons La Serre , & fans tant discourir 
Traitons du moins , & païons la Calotte. f 

I «S Traiter fans tirer ma raifon ! 

Rechercher un marché fi funefte à ma gloire 
Souffrir que Chapelain impute à ma mémoire 
D’avoir mal foûtenu l’honneur de là toifon î 
Respecter un vieux poil , dont mon ame égarée 
190 Voit la perte affûrée ! 

N’écoutons plus ce deffein négligent, 

Qui pafleroit pour aime. 

Allons , ma Main, du moins fauvons l’argent: 

Puis qu’auffi bien il faut perdre l'efiime. 

* < ■* t 

X9j Oui, mon esprit s'étoit déçû. 

Au- 

l* gruuge aux Gueux , a mal lû U grenge aux Gueux , pour tu 
grange au Qu ux , ce qui cft bien diflerent. 

Vtm 175. Il vaut mieux courir chez. Coûta' r. ] Valentin 
Coniart, Secrétaire de l’Académie Françoife. 

Vu« T ~ 9 Que Sapho la Pucelte. ] Madcmoifcllc de Scu- 
deii, futnommée Sapho. 

qj Ver* 


2oe 
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Autant que mon honneur, mon intérêt me prefTe,- 
Que je meure en rimant, ou meure de détreffe , 
J’aurai mon ftile dur comme je l’ai reçû. 

Je m’accufe déjà de trop de négligence. 

Courons à la vangeance. 

a 

Et tout honteux d’avoir tant de froideur, 
Rimons à tire d’aîle. 

Puis qu’aujourd’hui La Serre eft le tondeur,' 

Et le tondu Pere de la Pucelle. 

SCENE V. 

CASSA IGNE, LA SERRE. 

^ Cassaigne. 

XX Moi, L'a Serre, un mot, 

La Serre. 

Parle. 

Cassaigne. 

Ote-moi d’un doute; 

Connois-tu Chapelain? 

La Serre. 

Oui. 

Cassaigne. 

Parlons bas , écoute. 

Sais- 

V** * zi*. Et pour des crues i'ejfti veulent dis Hmris Sun- 
ire.] AlluCon au Fueme que fait intitulé 

. • Henri 
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Sais-tu que ce Vieillard fut -la même vertu. 

Et l'effroi des Lecteurs de fon teins ? le fâis-tu ? 
La Serre. 

Peuthêtre. 

Cassaigne. 

La froideur qu’en mon ftile.je porte, 
aïo Sais-tu que je la tiens de lui feul? 

L A S E R R E. v 

\ 

Que m’importe ? 
Cassaigne. 

A quatre vers d’ici je te le fois firvoir. 

La S e r a e. 

Jeune préfomptueux J 

✓ " 

Cassaigne. 

Parie fins t’émouvoin 
Je fuis jeune , il eft vrai : mais aux âmes bien néci 
La rime n’attend pas le nombre des années. 

La Serre. 

115 Mais t’attaquer à moi ! qui t’a rendu fi vain. 

Toi qu’on ne vit jamais une plume à la main ? 

Cassaigne. 

Mes pareils avec toi font dignes de combattre , 

Et pour des coups d’effai veulent des Henris Quatre. 

La 

Henri IV. où ce Roi eft introduit donnant des inftru&ions 
à Louis XIV. pour bien regnet. Touchant ce focrae fie 
Q.4 d’au- 
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La Serre. 

Sais-tu bien qui je fuis ? 

C A S S A I G K F. 

Oui , tout autre que moi 
110 En comptant tes Ecrits pourroit trembler d’effroi. 
Mille & mille papiers, dont ta table eft couverte. 
Semblent porter écrit le deflin de ma perte. 
J’attaque en téméraire un gigantesque Auteur ; 

Mais j'aurai trop de force aïant aflez de cœur. 

11 j Je veux vanger mon Maître , & ta plume iqdomtable 
Pour ne fe point lafler n’eft point infatigable. "* 
La Serre. 

Ce Phèbus qui paraît aux discours que tu tiens * 
Souvent par tes Ecrits fe découvrit aux miens. 

Et te voiant encor tout frais forti de Clallc 
130 Je difois , Chapelain lui laiflera & place. 

Je fai ta penlion , & fuis ravi de voir 
Que ces bons mouvemens excitent ton devoir. 
Qu’ils te font fans raifon mettre rime fur rime, 
Eta'ier d’un Pédant l’agonifante eflime , 

23î Et que voulant pour Singe un Ecolier parfait. 

Il ne fe trompoit point au choix qu'il avoit fait. 
Mais je fens que pour toi ma pitié s’intereflè. 
J’admire ton audace & je plains ta jeuneffe : 

Ne 

«l’autre» Ouvrage* dn même Auteur, voïezj«£. ijj. £r iSo. 
4u j. volume du Btrailèlt des dr des Modernes ,où il 

Cà 
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Ne cherche point à faire un coup d’eflai fatal, 

240 Dispenfe un vieux routier d’un combat inégal. 

Trop peu de gain pour moi fuivroit cette viétoire ; 
A moins d’un gros volume, on compofe fans gloire; 
Et j’aurois le regret de voir que tout Paris 
Te croiroit accablé du poids de mes Ecrits. 
Cassaigne. 

245: D’une indigne pitié ton orgueuü s’accompagne: 

Qui pèle Chapelain craint de tondre Caflaigne. 

La Serre. 

Retire-toi d’ici. 

Cassaigne. 

— Hâtons-nous de rimer. 

La Serre. 

Es-tu fî prêt d’écrire ? 

Cassaigne. 

Es-tu las d’imprimer ? 

La Serre. 

Vien , tu fais ton devoir. L’Ecolier eft un traître* 
«jo Qui fouffre fans cheveux la tête de fon Maître. '■ 

cil parle de Caflaigne en des termes qui en donneat une 
■une idée que ne tait ici laPrwdie, 

t - ' 

ts\‘& tu \ v. 

Qî ' LA 
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LA METAMORPHOSE 

DE LA PERRUQUE DE 
CHAPELAIN EN COMETE. 

L A plaisanterie que l’on va voir, eft une fui- 
te de la Parodie précédente. Elle fut imagi- 
née par les memes Auteurs , à l’occafion de la 
Comète qui parut à la fin de l’année 1664. Ils 
étoient à table chez Mr. Hesseik, frere de 
l’illuftre Madame de la Sablière. 

On feignoit que Chapelain aïant été décoiffé 
par La Serre , avoit laififé fa Perruque à calotte 
dans le Ruifléau où La Serre l’avoit jettée. 

Dans un Ruffe au bourbeux la Calotte enfoncée , 
Parmi de vieux chiffons alloit être éntajfée , 
Quand Phébus l'aperçût, & du plus haut des airs , 
Jettant fur les Railleurs un regard de travers , 
Quoi , dit-il , je verrai cette antique Calotte , 

D'un fale Chifonier remplir l'indigne hotte ! 

* » 

Ici devoit être la description de cette fameufe 
Perruque, 

Qui de tous fes travaux la compagne fidelle , 

A vû naître Gusman , & mourir la Pucelle ; 
Et qui de front en front paffant à fes neveux, 
Devoit avoir plus d'ans qu'elle n'eut de cheveux 
î ' En- 
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LA METAMORPHOSE, &c. 37*- 

Enfin Apollon changeoit cette Perruque en 
Comète. Je veux , difoit ce Dieu , que tous ceux 
qui naîtront fous ce nouvel AJlrc , foient Poètes , 

Et qu'ils faffent des Vers , même en dépit de moi. 

. Furetiere, l’un des Auteurs de la Pièce, re* 
marqua pourtant , que cette Métamorphofe 
manquoit de jufteffe en un point: C'ejl r dit- 
il , que les Comètes ont des cheveux , Çy que la 
Perruque de Chapelain ejl Ji ufée qu'elle ni en a 
plus. Cette badinerie n’a jamais été achetée. 

Chapelain fouftrit, dit-on , avec beaucoup 
de patience , les Satires que l’on fit contre la 
Perruque. On lui a attribué l’Epigramme fui- 
vante , qui n’eft pas de lui. 

Railleurs , en vain vous m'infultez , 

Et la pièce vous emportez, ; 

En vain vous découvrez ma nuque, 
y' aime mieux la condition 
D'être défroqué de Perruque , 

Que défroqué de Penfion. 
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SONNET 

Contenant V Eloge de Mr. Despréaux y 
PAR Mr. DE NANTES*. 

L ’Uluflre Despréaux a vû fon jour fatal : 

Il n'eft plus au Tombeau qu’une cendre flerile. 
Cet homme qui mêlant l’agréable à l’utile, 

Etoit des Anciens l’Elcve & le Rival. 

II atteignit Horace , il paflâ Juvénal : 

Il fut, en s’ égayait, s'égaler à Virgile: 

Des leçons du Sublime obfervateur habile. 

Il eût pû de Longin être l'Original. 

Ses Vers charmoient la Cour, la Ville ,1a Province; 
Choifi pour nous tracer le régné de fon Prince , 
Que n’attendoit-on pas d’un art comme le lien?. 


Quel Roi ? qutd Ecrivain ? quel fujet pour THiftoire ? 

Ce 

* $ On eût pû facilement fe dispenfer de mettre ici cette 
Pièce, & les deux fuivantes: mais le Commentateur de 
Mr. Dcsptéaux ayant jugé à propos d’inlerer la fécondé , 
dans fon Edition des Ouvrages de notre roëte, on a crû que 
l’équité demandoit qu’on l’accompagnât des deux autre* 
dans celle-ci. Voici l’hiftoirc de ces trois petites fièces. 
Mr. de Nantes, Avocat de Vienne en Dauphiné, fit ce 
premier Sonnet pour marquer l’eftiœe particulière qu’il a- 
ÏVtt pout Ali. lïespréaux, Mai* les Eloges qu’il lui don- 

soit 


SONNET DE M. DE NANTES. 373 - 
Ce Chef-d' Oeuvre ébauché manque encore à fa gloire: 
Mais non, elle eft parfaite : il eft mort en Chrétien. 

SONNET 

Contre la Satire fur V Equivoque. 

PAR LE MEME. 

L'Auteur parle à Mr. Despréaux. 

I L eft vrai , tu l'as dit , le Démon qui t’infpire , 

A ta bile cauflique ajoutant fes noirceurs» 

T’a diâé cette indigne & demiere Satire , 
L’opprobre de fon Pere , & l’horreur de fes Sœurs. 

Peut-on fins fommeiller achever de la lire , 

Et t’y voir . aux dépens des trop bénins Leéteurs, 

; ' i ‘ v 

Promener d’âge en âge, & d’Empire en Empire 

1 1 ! i 

L’Equivoque femant les maux & fes erreurs ? 

.3- ’jfo») - Cl ï : ; * T ?J 

On 

noir, déplurent 11 certaine» gens. Le* Jéfuîtes ne pftrent 
fouffiir qu’on louât la mort Chrétienne de l’Auteur de la 
Satire contre l'Equivoque. Pour 1rs appaifèr Mr. de Nan- 
tes eompola le fécond Sonnet; 8c on croit que le Com- 
mentateur de Mr. Despréaux l’a publié comme une espèee 
de corre&ifà cette Satire. Ce Sonnet mécontenta tout au- 
tant de perfonnes que le premier. Là-deflus Mr:dc Nantes 
fit le* Vers qui fui vent, 8c qui contiennent une raillerie 
très- fine , Ôc très-délicate. Du Momtii, 

Q î 
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On nous dit toutefois, que fui les rives fombres, 
Arnaud fe fait plaifir d’en régaler les Ombres, 

Et que Chapelain même en vante la beauté. 

' ‘ ' ' \ 

Mais, éloges fuspeéls ! Arnaud la trouve belle 
Par les traits qu’elle lance à la Société; 


Et Chapelain , par l’air quelle a de la Puceüe. 



VERS 


Sur les deux Sonnets précedens. 

AMr. L’ABBE'***. 

PAR LE MEME. 

J ’Abjure mon double Sonnet : 

'Tant celui qui crie , ô merveille ! 

Que l’autre où le Lefteur fommeille ; . 

Et je conviens que j'ai mal fait. 

Le plus fûr feroit de fe taire. " , 

Le moyen de ne pas mal faire , 

Et de contenter tant de gens 

Par ma Critique , ou mon encens ? 

* 

' Quand du Poëte Satirique 
J’ai fait un Saint de Paradis, 

Je m’y fuis , fans doute , mal pris: - 

Je 
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DE M. DE NANTES, 37 y 
Je n’avois pas vû l’Oeuvre inique 
Où des gens par nous respectez, * 

Sont cruellement maltraitez. 

Ces gens du Ciel gardent la porte : 

Loin d’y placer en dépit d’eux 
L’Auteur de cet Ouvrage afreux , 

J’aurois dit , le Diable l’emporte. 

Abbé , difons-îe donc tous deux ; 

Et je croi que la Compagnie , 

Sans faire de cérémonie , 

M demander d'autre examen , 

Répondra de bon cœur : Amen. 

* { Les Jefuites. Du Montes it 
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O D E 

IN EXPUGNATIONEM 

i 

N AMÜRCÆ, 

EX GALLICA ODE 

N. B. D. 


IN LATIN AM CONVERSA 

Au fi are Carolo Rollin, Regio Eloquen- 
■ ti te ProfeJJ'ore. 
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DOCTISSIMO 


E T 

CLARISSIMO VIRO 

NICOLAO B. D. 

HENDECASYLLABI. 

G A 1 1 1 c i décris arbiterque Pindi , 

Codris ac Baviis tiraende Vates : 

Per quena laude vigens nova Vetullas 
Contra murmura plebis imperitæ, 

5 Et convida ftat calumniantum : 

, Munus acdpe , te , B o i æ b , dignom : 

Quod tu , fis licet aure delicatâ 
Judex difficilis, feveriorque, 

Non tamen , reor , improbare pofils, 
le Vertus ecce tuos tibi Latinis 
Donatos numeris modisque mitto. 

Nos- 
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Nollris credidcram hoc opus Camœnis 
Intraâabile. Nubium meatus 
Tccum tendere in arduos verebar, 

I j Pcnnisque imparibus fcquax Hirundo 
Poil audacem Aquilam volare ilridens 
Infuetum per iter. Sed adftitêre , 
Quotquot Roma tulit bonos Poëtas, 
Infervire operi tuo , locumque 
ao Verfus inter habere geftientes 
Vatis, vindice quo perenne fcrvant 
IUaeiî décos inter inquiéta 
Allatrantum odia, irritosque morfus. 
Imprimis , tua cura , amorque Flaceus , 
qy Flaccus deliciæ tuæ, fuperbis 
Te cujus fpoliis nitcre , dudai» 

Grex crêpât maleûnus invidqrui»:. 

Ardet dicere Priudpis triumphos, 

Qualem tempora nec tulere prisca , 

30 Qualem nec fua venditavit xtas. j 
T erretur tamen iniblens locorura < 
Aspris nominibus, radesque contra 
Ludatur fluvios diu : fed omnes 
Moras vincit amor tui , nec uflus 
3 j Te propter labor arduus videtur. 

Pergc ergo Veterum, Boxas, famam 
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Et fcripta, & decus, ut faciî, tueri. 
Jundis hoc precibus reposât à te 
Quidquid eft hominura eruditiorum , 
40 Quidquid eft hominum politiorum , 
Et fani ingenii, bonæque mentis. 

- Corvorum interea finas cohortem 
Te contra crocitare garrulorum. 
Quid poiïunt Aquilis nocere Corvi ? 


A 


Carolus Roliim, Regiu* 
Eloquentiæ Profeffor. 
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Ailf Tepti opii%» êiïov. Pind. Od. i. Olymp. 
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' Natura Vatem foîa facit : labor 

Si quos per artcra promovet improbus, 

Clamore ne quicquam procaci 
Rauca crêpant crocitantque corvi 
Contra miniftrum fulminis alitem. 
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ODE 


IN EXPUGNATIONEM 

- NAMÜRCI. 

Q u i s fonte facro dulciter ebrium ’ 

Repente dodus me furor abripit ? 

Fallorne? Caftas en Sorores 
Ante oculos mihi Pindus offert, 
j Hue vos , Camœnæ , dum Lyra partant 
Sonora cantus , ferte citæ pedem : 

Adefte , & arredis modosque 
Auribus ac numéros notate. 

Concuflâ pronis arboribus mihi 
lo Jam fylva plaudit. Vos, jubeo, graves 
Silete Venti : Ludovicum 
Aggredior celebrare verfu. 

Aùdax volatu Pindarus arduo 
Secare tradus ætheris invios, 

I j Cœtusque vulgares perofus , 

Longé humiles fugiente pennâ 


Terras 


ODE IN EXPUGNATIONEM NAMURCÆ. 381 
Terras relinquit. Tu, Lyra, tu potes, 

Si fida judos reddideris fonos , 

Audita iylvis montibusque , 
lo Threïcios fuperare cantus. 

Proh ! quanta moles furgit in aethera ! 

Phœbus-ne murorum inclytus artifex , 

Comesque Neptunus laboris, 

Rupibus impofuêre celfis 
z j T urres fuperbas ? hinc Sabis , hinc Mofa 
Flu&us amicos confociare amant : 

Hoftique inacceiîas profundo 
Gurgite , præcipitique fofla 
Tuentur arces. Ærea defuper 
30 Centum è tremendis culminibus tonant 
Tormenta, ferratasque torquent 
Ignivomo procul ore mortes. 

Hinc inde Miles cedere nescius , 

Ipfi nec impar viribus Hcrculi , 

3 5 Muros coronans , fulgurantes 
Aëria jaculator audax 
Ab arce flammas , & crepitantia 
Subjeétum in hoftem fulmina decutit. 

Quin & dolofis terra celans 
40 Undique visceribus paratos 
Erumpere ignés , ut propiùs fubis , 

Infida rupto nempe finu , vomit 


Re- 


-j8i 0 DE IN EXPUGNATIQNEM 
Repente Vulcanum latente m , Sc 
Sulphureum référât fepulchrum. 

45 Namurca, turres ante tuas ferox 
Hæreret olim Gracia plus dccera 
- Luftris , & incafium fuorum 
Funera mille Ducum videret. 

At quis catervas innumerabiles 
50 Inter tumultus horrifooos trahens, 

Quis ille Bellator propinquat; 

Aggeribusque tuis ruinam 
Minatur audax fulmineâ manu ? ( 

Quos dat fragores ! Jupiter ipfe adeft , 

55 Aut qui triumphatis fuperba 

M o n t i b u s impofuit trophæa. 

Agnosco frontem , lumina, regios 
Vultûs honores : omnia Ludotii, 

Jam cerno pallentem fub ipfis 
6 o Naflavium trepidare caftris. 

Fruflrà Batâvus jam docili jugum 
Cervice portans, & Léo Belgicus, 

Olimque Germanfie feroces 
Nunc humiles Aquilæ , Britannis 
6 j Servire Pardis accélérant. Pavor , 

Quem fparfit ipfo nomme Ludouï, 
Terrore concuffos recenti, 

Cogit in auxiliiim remotas 



N A M U R C Æ. ■ w 
Yocarc gentes. Hos Tagusaurifer 
70 Mittit peruftos folibus : lü domps 
Linquunt pruinofas , pigroque 
Finitimas Boreæ paludes. 

Repente fed quæ vis fera turgidos 
Irritât amnes ? Arva Decembribus 
7ç Mirantur exfangues Genielli , 

Undique diUiviis natare. 

Ante ora fævis prædam Aquilonibus 
Pèrire meflem ftrata gémit Ceres , 

Urnisque niinboûs furentum 
80 Merfa Hyadum. fua régna plorat. 

Laxate veflris fr æna furoribus , 

Imbresque, Ventique, & Populi, 8c Duces: 
Armate , nos contra , pruinas ; 

Colligite innumeras cohortes: 

Sj N a m u r c a verfis aggeribus tamen 
In pulverem ibit: fcilieet hac manu 
Arces tremendas fulminante, 

Oppida quâ cecidcre centum ; 

Quâ , terror ingens , Cameracum mit 1 , 

» 

$0 Pendcnsque celfa rupe Vefontio, 
Limburgus, Hispanoque fallu 
Ganda tumens, Ypra, Dola, Montes. 
Non falfa Vates auguror. En tremit 
Concufla moles : jamque fub idibus 


}?4 ODE IN EXPUGNATIONEM 

9 j Mûri laborantes fatiscunt, 

Præcipitemque trahunt ruinam. 

Mars rupe ab altâ ferreus imminens , 

Fragorc vafto raortiferos procul 
Eruâat ignés: fœta flammis 
ioo Machina fulphureis repente 
Sublata in auras , fulminis intimos 
Quærit receflus : mox ftrepitu gravi 
Videtur infemas relabens 
Velle fibi referare fedes. 

I05 Hue y ô Namurcæ rebus in ultimis 
Spes fola , linguis egregii Duces , 

A défi e , Naffavique prudens, 

Tuque ferox Bavare : hinc licebit 
Impune tutos poft vada fluminis 
Iio Cundfta intueri. Terribiles minas 

Murorum , & anfraélus malignos, 

Diffici'esque aditus locorum 
Speélate : ut aspris rupibus impiger 
Reptando mi' es nititur; ut grave 
Iij Cœnum inter ac flammas, laborem 
Dux operis l-ODOïcns urget. 

Inter procellas turbinis ignei , 

Criftam eminentem vertice Regio 


Speâate , fidus Gallo amicum , 
no Hofiibus at pariter timendum. 



N A M U R C Æ. 

Ut lucet, illuc fcilicet omnibus 
Vi&oria alis advolat , aureos 
Currus triumphalesquc lauros 
Approperans , fequiturque paflu 
izj Vidorem anhelo. Quin agite, indyti - 
Heroës J oræ maxima Belgicæ 
Tutela: vos hue, tempus urget. 
Omnibus hue properate turmis. 

En totus in vos lumina contulit 
130 Arredlus Orbis. Nunc animis opus. 

Jam ccmo latis ad Mehennam 
Signa procul volitare campis. 

Miratur amnis pauper aquæ fuis 
Tôt ire ripis agmina militum. 

135 Itc ergo. Quid! tranare fegnes 
Exiguum trepidatïs amnem ? 

Haud Gallus obftat : littoribus procul 
1 Ultrô reduxit caflra : patens iter 
Vobis relinquit. Quid moratur 
140 Tôt peditumque equitumque turmas? 
Vultusne Galli ferreus aspici 
_ Repente fiftit ? Quo validi Duces 
Fugêre, dementes ruinas, 

Gallico & Imperi'o mînaiti 
14$ Crudele funus? qui ruere otani* 

T me IL R 


386 ODE IN EXPUGNATIONEM 
Ferro parabant, & Tamefis procul 
Ab usque iipis atque Dravi, 

Scquanicos fuperarc flu&us. 

Ténor N a m u r c n . mœnibus intérim 
\ jô Augetur : arcis jam petit ultimae 
Hispanus extremos receffus: 

Protinus hune medios per ignés, - i 

Per tela Gaïlus perfequitur ferox : 

Interque rupes atque cadavera , 

'îjj Armorum & ingentes acerros. 

Latum iter enfe aperit cruento. 

A&um eft: ab alto trifte fonans dédit 
Fatale fignum buccina : fupplices 
En cemo dextras , flamma ceflat , 

Urbsque patet referata portis. 

Nunc, nunc féroces ponite fpiritus, 

Infcnfa Gallis agmina : nundum 
Perte hune fuperbi fosderatis 
Urbibus , ante oculos Namurcxm 
1 65 Periffe veftros. Aft ego, quem choros 

Phœbus Poëtarum inter amabilcs ' . 

Primis reccptum fponte ab annis , 

Numinis interiore lapfu , 

Suâque præfens mente animât , De* 

i 7 o Afflantc plcnus , per juga nobili 

. ' ‘ Çal- 
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Calcata Flacco , perque faitus 
Pierios animofus ibo : 

Quin &, fenedlus immineat Iicct, 
Cru.lis juventæ viribus intcger, 

LZi Tentabo inacceflos profanis 

. Altior invidiâ rcccffus. 



namurcum expugnatum. 

ode 


EX GALLIGA N*. B*. 

■du flore Lenslftio, Régit E le tue tu i i 
Prefejforc. 


Q Uis me infolenter concutit ebrium 
. De fonte potus Caihlio furor i 
Phœbumne , Pimplæasque ccrno 
Linquere Pieriam Sorores ? 

5 Adcfte Diva;. Jam mihi vertice 
Querccta moto piaudere gefliunt 
. Magnum triumphàntem canenti, 
Nec placidis ftrepit aura filvis. 
Tranarc ventos par Jovis aliti 
to Exit procellis Pindarus altior; 

R 2 
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388 ODE II. IN NAMURCÆ 
Vifusque mortales , & alis 
Vile folutn fugit explicatis. 

Tu me canentem fi poteris, Lyra , 
Æquare pleflro non imitabili ; 

I J Nil tecum olorinos recnfem 
Vincere, Threïciosque cantns. 

Mûri ftupendam quis Dcus extulit 
Molem minacis quam procul intuor ' 
Surgentem , & infano labore 
20 Rupibus impoûtam tremcndis ? 

Hinc vorticolis gurgitibus fremcns 
Défendit arces aërias Mofa ; 

Et Sabis illinc tortuoüs 
Flexibus irrequietus ambit. 

25 Tonnent* tb ahis adminibus tonant 
Aliéna centum. Mulciber impotens 
Glandesque flammatas , & atrara 
Fulmineo rorait ore mortem. 

Deleâa fummis turribus infidet 
'30 Enfes coruscans mille virûm manus, 
Dextrâque fatales rubente 
Defuper ejaculatur ignés. 

,Tcllus dolofâs pcflifero finu 
Flammas recondit : fnlphura fomite 
3 J Incenla fuppofto laborant 

Rumperc cum fonitu gementes 
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EXPUGN ATIONEM, 
Subtùs cavemas. Saxa volant folô 
Ejeda ab imo , cumque fuis viros , 

Fumi redundantis per umbram , 

40 Armaquc mixta rotant ruinis. 

Non hæc furenti mœnia Ulyfieo 
Quondam , fuperbo non Agamemnoni 
Bello dcccnnali patercnt 
Militibus quatefâda Graiis. 

4j Quis iljp contra terrifico tamen 
Fragorc tendit ? Jupiter impiam 
Rurfusne bellator Gigantum 
Igné parat fobolcm caduco 
Delere : campis an grave Bclgicis 
50 Fcrrum retradat Marte ferox novo 
Qui nuper horrendo tumultu 
- M o n t 1 b u s intonuit fubadis : 
Agnofco mixtum frontis honoribus 
Regalis inftar grande fupercilî , 

5 j Quo celû Bruxellæ tremiscunt 
Mœnia, NafTaviusque pallet 
Regnator Aulx perfidus Anglicxs 
Servire cui nunc ambitiofior 
Hollandus ardet ; cui fuorutn 
60 Belga acuit rabiem Leonum 

Ncquicquam : ab Irtro cui venit ultimo 
Gcrraanus audax ultrô Aquilas trnees 

R 3 
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J 9 » ODE II.INNAMURCÆ 

Misccre cum fignis Batavûm 
Et dominis fociarc Pardis. 

65 Atque impiati fœderis artifer, 

Nunc ille caflus multiplias doli. 

Ad bella gentes indécente 
Sollicitai? pretio redemtas. 

Et dives auro quas liquide Tagus 
70 Sub æftuofo proluit æthere; 

Et quas procellofus Riphæis 
Exagitat Boreas pruinis. 

Sed eut maliginis , fidere non fuo , 

Mefles December verberat imbribus ? 

7 j Cur Sabis infuetùm refufà 
Sternit agros violentus undi? 

Luâu refûgit , feque per avios 
Mœftam’recèflus proripuit Ceres; 

Dum ruris immites honorem 
io Verfà Hyades populantur urnâ. 

Sævite nimbi ; tollite fibila 
Tempeftuofis flaminibus Noti » 

Caurique; Reges, fœderato 
Undique ferte metum duello. 
fl 5 Ibit Namurci mœnia Lu novn 
Per denfa nimbis & nive nubila , 

Cauros per collantes , Notosque 
Yerterc perque metum ferentes 



EXPUGNATIONE 

Regum catcrvas. Jamque fub intimis 

\ 

JO Concuffa nutant ardua fcdibus 
Vallique, teftorumque ; & altr 
Aggeris omnc Iatus fatiscir, 

Libratus igni fulphurco globus 
Longnm liquenri lignât itcr polo ; 

9 j Nocftemque mox praeceps relabeni 
S«b pcdibus ftygrim reeludit. 

Hue ligna tempus verter», NaiTavis 
Inferre turmas hue, Bavare, ociùs 
Hortatur in Martis laborc 
roo Usque tibi decus expetitum. 

Hic vos periclo quippc rnanet levi 
Captando magni gloria nomini*: 
Impunè polt ripam licebit 
• Huminis oppofiti quieti* 

105 Speâare Francum faxa per invia 
Nitentem in auras , nec benè lubrico» 
Greflus regentem dilîipati 
Fragmina per refupina raontis: 
Spedare Magnum ftagna paludibus 
xro Infufa pigris milite cum fuo 

Tranantem , & audentem catcrvas 
Ducere fatiferos per ignés : 

Iniîgnis olli ut vertice regio 
R 4 



3 9 t ODE II. IN NAMURCÆ 
Dat crifla lucem terribilem hoftids 
l x 5 Longé maniplis ! Hoc recente* 

Siderc Frandgenûm triumphos 
Bigis in aureis Gloria promovet: 

• Hoc ilia pulcræ præmia hur«e , 

Plenisque honorum Lodoïco ^ 

, izo Depropcrat manibus coronas. 

Hue ergo Iberis ultima gentibus ' 

Spcs , & Namurco præfidium Duce* 

Unum fupremis in pendis : 

Eia , moras removete fegnes. 

H5 Audimur: ærisjam tubaMartium, 

Ripa Mchennæ prætrepidi fuper , 

* Dédit fonorem , prselioque 

Protinus expédiant cruento. 

Vcftræ cohortes tela micantâ» C 

130 Et ora in hoftem verfa ferocitert 
Quæ vos repentini retardai 
Vifa tamen faciès peridi ? 

" Spedator omnes drue oculos diu 
Intendit Orbis : quid facilem vado 
1 3 j Languente tam florens juventus 

Audeat exfuperare rivum. 

Audetis ? an vos terrifiât m inans 
Fcrale ripâ Francus ab altéra ? 

En 



EXPUGNATIONEM. 

En fpontc Lucemburgus æquum 
140 Milite dat fpatium redudo. 

Et ftatis : acres nunc ubi pedore 
Virtus fub alto quæ ftimulos mode» 

Addebat , Hispanique prædara 
Arva dabat Parifina turmis ? 

I4î At, dum fedentes arma laceflhis, 

Totas Namurco Gallicus imprimit 
Mavors cohortes, & propinqu» 

Excidiis metuendus inftat. 

Plebs fefla muifant intùs , & ultrmo> 

150 Se dux receflu jam malè protegit, 

Milesque ; nec Erancam ruenten» 

Ulla queunt prohibere tela , 

Qain igné , ferroque horridus arîetet 
Portas fub ipfas : perque cadavera 
ijj Confufa cum tetris cruore 
Enfibus , & galcis cadentum 
Sùmmas in arces protinus emicet ; 

Ni hieta pacem ligna , fub erutas 
Moles patescentis ruinât , 

160 Snpplicibus , veniamque poscant. 

Nunc ite , Regcs , quos agit improbt» 

Livor furerrtes , ite per oppida , & 

Haud læfa veftris haec rcferte , 

Polliciti meliora dudàm. 

R S Tn& 
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J94 CD E ni.. I N N A M U R C Æ 
165 Turres Namurci, nec Bavaro procul, 

Ncc longé Ibero ftantibus , & fuis 
Speftante cum' îurmis Batavo-, 

Imperium fubiifle M» cni. 



IN 

E X P UGNATIONEM NAMUR.C I 

ODE 

EX GALLIC A V. C. N. B. D: 

Auélore J. B. ni Saint Rimi.. 

Q Uis mentem furor impotens 

, Ællu Caftalio perculit ebriam ?. 

FaBor? num fubitô adflitiC 
De monte Aonio Pieridum chorus? 

.j. Aspirate Aganippides. 

Canlu non-lblito quem Lyra parturit , ; • 
Rupesque & fylüæ aiTonant : 

Fertc aurem ad numéros. Vos Zcphyri le' ca 
Compreffo fremitu procul , 

10 Audite attonitù B o R b o n io is cano. 

Magnos dum célébrât Duces / . 

Immortale fonans Pindarus , altior v 

Fer* 
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EXPÜGNATIONEM, 39.5 
Fertur nubibus arduis, 

\ entosque exfuperans , aut Aquilæ impetum , 
rj Pennis per liquidum æthera 

__ k 

Vulgarcs oculos praepetibus fugit. 

At fi me , docilis Lyra , . 

Audentem fequeris quo furor abripit, 

Nil tantum Rhodope audiit, 
ïo Saltusque , & gelidæ litora Thraci* , 

• Quod tu non fupcrcs , priùs 

Inconcefla aliis, carmina dividens. 

An fatis iterum exfulcs 
Neptunus Lycio jundtus Apollini- 
ïy Arcem hanc rupe fub asperâ 

Struxêre artifici terribüem manu? 

Illam gurgite turbido' 

Concordes fubcunt & Sabis , & Mofa ,, 
Fatalemque aditum vêtant:’ . . 

30 Prærupto è fcopulo mille tonantia 
Tormcnta, & fegetcm igneam, 

Ardentesque globos atquc necem Yomunt. 

At qui mœnibus arduis 
Stant letfii- juvenes horrificant diem 
35 Funeftis procul ignibus: > 

Mûri fulmineâ grandine perfonant: 

Flammnm terra tegit finu' 

Infido ,-latebras indocilem pati , 

<• v R d Quaa 
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39* ODE III. IN NAMURCÆ 
Quæ vi&rix fremitu horrido 
40 Immanes referans undique vortices , 

Infandum ! miferos rapit. 

Et raptos tumulo condit in igneo. 
Necquicquam impctcret tuos ' 

Namurcum fcopuîos Graecia folibus 
45 Ccntum : cemerct irrito 

Undantcs fluvios fangume milrtum. 

At quis tain fubito tamen 
Sc bellator agcns agmina promovct 
Fatale exitium para ns? 

'50 Quis circutn (Irepitus , quis rutilât nitor » 
Lapfus Jupiter ætherc 

Rurfum immane fremens ,tc1Lod oïx tonat 
Ipfe eft, teque minax petit; 

Dignus Rege décor toto habita micat. 

55 Triftem Naffavius tibi 

Non vano augurio pemiciem timet ; 

' Nil fpes erigit anxias 

Denfura agmen Batavi jam dociïs jugot 
Incaffutn Léo Belgicus , 

£o > Et R oman æ Aquilse præfidîum fimul: 

Junftis viribus afferunt , 

Pardorum faciles imperium patL 
Tanta follicitus meta 
Ad. hélium populos midi que concitat» 



EXPUGNATIONEM. 397 
6 j Gentcs indomitae advolant; 

Illmc aurifero qui Tagus alvco 
Agros Hefpcria rigat : , 

Hinc 8c perpetuis quà nivibus rigent 
Campi , quà mare Balticum 
70 Horrentem gîacie Norvagiam ferit. 

At cur diluvium parant 

Amnes fub Geminis fidere torrido? 

✓ . 

Hibernis procul imbribus 
Campique, 8c fegetes frugiferx natant. 

7 5 Desperàta fugit Ceres , 

MelTes confpicicns prædam Aquilonifcnss 
Fadlas ; fpeftat Atlantidcs 
Tempefiate graves tempore non fuo> 
Immenfoque fub æquore 
So Merfas agricolæ divitias gémit. 

Iram promitc lugubrem 
Et fævite Procdlæ , 8c Populi , 8c Duces:: 

Æther horreat imbribus 
Tellus fanguineis militibus fremat. 

8 S Vobis vana minantibus 

Namurcum valido fulmine corruet 
lllo , quod dominam Lifæ 

Gandavum , atque Dolam ffravit , 8c InMas , 
Trajedhimque Mofæ aibitram , 

9.0 Ypras , Audomarum , 8c te&a V efontii , 

EL 3 Mon^ 
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3 p8 ODE III. IN NAMURCÆ 
Montes, & Camcracium , 

Turresque innumcras, vallaque T eutonum. 
Stragem non dubiam auguror. 

Denlis ecce vides qualTa tonitribus 
«j Munimenta fatiscere :• 

Mavors fUmmiferis vorticibus furit,. 

Et circum pluit ignibus , 

Spargens horrifico funera murmure. 

Bombæ cum fremitu volant, 
roo Clarescuntque polo fulminis æmulaei 
Tum diro impetu decidunt, ■ 

Quo credas retegi tartareum fpecus 
Ingens pïsefidium arcibus- 
Naffavi, armiferæ Duxque Bavarise 
105 Hue hue ferte citi pedem 

Tutis en propius confpicere omnia* 
Torrente oppofito licet. 

Horrendos juvenes cernite , rupibus 
Nitentes rigidâ manu , 

no Jn tantis L oo oï c u m aspicite ignibus,. 

Ut promptus volât undique , 

Et cunâos animis impavidis replqt. . 

Quà bellum furit aaiùs , ; > 

Çrilhm Borbonidæ- cernite candidam 
U y Quæ circam volitat caput ,. 

Et denforum oculos provocat boAium. 



EXPUGN ATION'EM. 
Huic Victoria fideri 
Fixa eft imperium prompta cape Acre 
Et Mavors cornes additus 
no Offert confpicuà non fine glorià 
Palmam fanguine fordidam , 

Atque ardens celeri fubfequitur pede. 

Diræ fulmina Iberiæ- 

Maturate gradum , magnanimi duces, 
n j Sic eft. Ripa- Mehaniæ 

Jam paiïim tegitur dira frementibus 
Turmis : æthere ventilât. 

Torvarum aura furens figna cohortium : 

« 

Numquam litoxe territo . - 

130 Tam multos equitumque & peditum globes 
Confpexit. Sed enim mora 
Qu* lentos retinet? vos tacito undique- 
Orbis lumine refpicit. 

Quis ripam timor eft oppofitam fequi^ 

13 y Latè circum aditus patent 

Fatalique retrü litore miUtem 
Dimovit Momor amcius. 

Quid ftatis ? faciès territat hoftiuœ t . 
Haud pridem impavidos duces,. 

140 Lauro quam Tamefis turbidus obtulit 
Indigna malè turgidos,. < 


A eo ODE III. IN NAMURCÆ 
Et qui fuppofîtum fervitio Dravum 
Linqucntes, ruere omnisr, 

Et regnum in cincrcs vcrterc ddlinat. 

145 Haec inter violentior 

Namurci in fcopulis incubuit metus , , 

F.xtremamque moram objicit 
Defcnfor , latebris conditus ultimis; 

Elum vividior prcmit 

150 Gallus, circumagens & gladium & face». 
Et congefta cadavera 

Càlcans , 8c galeas, fparfaque rodera , 
Viâor per crepitantia 

Tormenta enfc fibi latum iter erplicat. 
155 Audit»? cava buccina 

Fatali fonitu litora percutit. 

' Adlum eft. Jam pofoit furor, 

Jam Gallo patet arx pervia miM. 

Spem nunc abjkitè improbam , 

160 Et faftus nimios ponite , Galliae 
Hoftes , non tumidi amplius ; 

Et junélis popuüs fcedere perfido 
Urbis triftia perdit* 

Telles, voce humili, dfcife ntmda. 

16 s Majores ego fpiritus 

r 

Geûarn , ûib pedibus degenerem metttm 
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Projcci , & fola deferens 

Ad cœlum rapior plenus Apolline; 

Indodisque reconditos 
170 Fontes Æmoniæ vifere geftiens. 

Magnum , crudus adhuc fenex , 

Flaccum pone fequar per nemora invia , 
Montesque , & facra fegnibus 
Hâc ignota tenus luftra Pbraltiis. 

CLAUDII F R A G U E R 1 1 

AD FABULLUM 

VE TER U M CONTEMPTOREM, 

HENDECASYLLABI. 

V Ovi Dis fuperis tuas , Fabulli, 

Quèd funt illepidae atque inélégantes» 

. Sacris ignibus uftularc chartas 
Ni te flagitii tui puderet. 

5 Quare , fi fapias , refige didum. 

Omittas*Veteres calumniari; 

Lauda Virgiliumque, Tulliumque. 

Lauda , delicias meas , Catullum. 

Noli refpuerc Atticos lepores. 

Ho. 
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lo Homerus tibi fit bonus Pocu ,• 

Sit Plate fapiens , vcnuflus idem 
Spargat mille laies. Anacreonquc 
Dicatur pater elegantiarum. 

Id li feceris, ut decet, remittam 
J S Hos, quos modo comminabar, ignés,. 

Nec ultra Superis ero obligatus. 

Res eft ardua. Quis negat ? fed ifio 
Vitabis pretio uftulationcm. 

Veriun ne videar nimis feverus , 
ao Namque gens fâcilis fumus Poëtæ, 

Concedo veniam tibi libentcr , 

Excufes modô putidum libcllum 
Iftum , cui meritos paramus ignés. 

Die te non animo malo invidoque. 
a 5 Te tam difficili implicafle bello., . . I 

Sed ferifle mala ifta , nescientem 
Quod criraen faceres , & ut volares . 

Vivus inftabilis per ora vulgi. 

Die te non iatis efle literatqm 
30 Ut Grsecos legere , & notare poffii 
Quis puris lepor irrfit in Poëtis, 

Quæ vis grandibus infit in Poëtis. 

Id fi feceris , ut decet , remittam 
Ulos, quos modô comminabar, ignés, - 
3î Nec ultra Superis ero obligatus. ' . 

E* 
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FRAGUERII HENDECASYLL. 40} 
Fateri pudct , inquies. Bonum fit. 

Fadhim non pudct , & pudet fateri. 

Da librum properè, puer. Vcnite 

Ssecli quisquiliæ , venitc in igncm 

. A . » * ...» 

40 Ut vovi Superis , inufta labcs 

Noftro ne maneat perennis rêva. 


EJUSDEM 
AD FABULLUM , 
F ASTIDIOSUM CRITICUM,.' 


1 A M B U S. 

F A b u 1 1 s nofter , delicatus es nimis. 

Tibi videtur efie rus meram Elato. 
Iiiadem Horaeri carmen è trivio æiumas. 
Etiam in Marone naufearc diccris. 

Tibi Catullus ille non habet falem. 

Solos Cotinos & Cappellanos legis. 

F a b u l l e nofter, dcücatus es nimis. 


EJUS- 

> 
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EJ ü S D E M 
AD PERALTUM 
EPIGRAMMA. 

E G A L L I C O V. C. N. 13. D. 

A in’ , Peialtb, me gravi eripuit malo 
Tuus ifte Frater nobilis vencficus, 

Fuific Medicum ncmpç quem narras meum ? 

Omitte. Nam quod vivo ût refeüeris. 

/ 1 

E J U S D E M 

AD E U M D E M. 

/ 

S I quod ridiculè , Peraiti, narras , 

Frater ifte tuus mihi fuiflct 
Ægroto medicus ; tibi liceret 
Tutô Virgiliosque , Tulliosque, 

Tutô Mæonidemque, Pindarumque, 

Di&is figere contumeîiofis 

Vcl noftrum impeteres caput , filercm. 

* 

i 

- CL. 
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CL. FR A GUERIUS 
V. N. N I C. REMUNDO, 

PARLAMENTI CONSILIARIO. S. 

, , i ■ 

A Dhortatus es me iæpius , V. I. ut amicum 
noitrum è gravi morbo recreatum Latîno 
carminé compellarcm. Quod item à me meus 
in ilium amor flagitabat. Feci igitur ut potui, 
ne dcfidcrio tuo , nevoluntati mcæ deeflem,& 
hoc qualecumque carminis eft ante pauculos 
dies etfudi potiùs quàm limavi. Fugio enim 
laborem, eum præfertim qui in locandis com- 
ponendisque verbis ut teflerulis pofitus eft. 
Adde qu6d non ignoras me longé alio ftudio- 
rum generc horrido illo atque inculto detine- 
ri. Sed nihil ad rem. Verfuum enim fi mali 
iunt itulta cxcufatio eft. Atque hoc totum 
tollfne an refinqui debeat jndicium tuujn efto. 
Mihr perinde eft , dummodo vobis perfuafum 
fit nihil eflè quod veftri canfa non fim fa&u- 
rus , qui verfus fecerim. Vale. 

iv. K al. Feb. cto. ia ccr. 

AD V. C. N. BOLÆUM 

e gravi morbo recreatum. 

Ç Ola fuburbani ruris te detinet umbra 
^ Affiduè , facrumque ncmus fontesque morantut 
Laxantem curas , & carmina dofta canentem , 

Non fccus ac vitreas Pcrmeffi Phœbus ad undas 

Er- 


40 6 FR AGUERII EPÏSTOLA 

5 Errât , & attentos canttf dcmulcct -dores. 

Dicite quis Vatis vcfiri Deus otia rupit 
Aonidcs , morboque virura violavit acerbo. 

Invidia ercdis frontem vaüata colubris. 

Scnfit cnim pulcro Vatem indulgere labori, 
io Duna toties laudata refingit carmina lima 
lmpiger, & übro diverfa recolligituno, 

Undc per ora virûm magna cum laude feratur. 

Senfit opus prodire novum , quod livida fruftra 
Mordeat; & memiiait Mufis irrifa, quôd hujus 
1 5 Nuper ubi extremis operum defigere dentem 
Quæreret , offendit folido , & rabiofa receflit. 

His fuper infrendens, mediis è faudbus Orci 
Tartaream excivit Febrem , quarn lurida flamma , 
Lurida flamma, nigrisque agitant infomnia monftris ; 
3,0 Si poflet duro famam prævertere leto. 

Ilia tibi accenfas igni depafta meduüas , 

Quàm propè te eripuit nobis , divine Poeta , 

Tecum Artes ipfasque mvolvens funere Mufas 
Impia, quas lacrimas,-quæ non fuspiria movit T 
25 Ipfa etiamin tenebiis, &amiétu nodis opaeæ, 
(Horrefco referens) Orci longæva facerdos 
Mors aderat, dirasque manus falcemque parabat: 
Neuuicquam : neque enim tanto in discrimine vitæ 
Delerit illuftres Phœbi tutela Poëtas. 

30 Ille quidem pura juvenis descendit ab æthra, 
Nube vehens , habilique coma confpcélus 6 c auro j 
Et laurum & citharam læys complexus ebumam. 
Isque -ubi vicina Morteai refpcxit in umbra : 

Non hic ulk'tuis devota eft vidima fteris - • ' 


•T 1 
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35 AsperaMors, nec te noftro line numine, Divûim 
Fatâ linunt fandos Erebo madarç Poëtas. 

. Nam quia fupremo vitas ex ætliere ducunt 
Nascentes, vivaque animati pedora flamma 
Divinum accipiunt ipfo de fonte furorem ; 

-40 Idcirco noftrum eft ardis exfolvcrc nodis 
Puram animam , & caftis illimem reddere lucis. 

Pic igitur, fati legetn quandoque fubibit. 

Non cadet obscœnæ pulfatus verbere falcis : 

Ipfe adero , folvamque manu mortalia vincla , 

45 Ipfe legam magnæ ccelcllia femina mentis. 

Me duce tune , Erebo procul , 8c trans rauca fluenta, 
Ibit in Elyfium , quà mollibus humida rlvis 
Arva tenent 'umbræ , & fpatiis feücibus errant , ' 

Umbras nobiliurn Vatum, quos Græcia magnis 
50 Dives terra viris, , quos Itala terra creavit 

Ascræusque Senex, 8c Divù.m interpres Homerus, 
Pindarus, Aufoniæque decus Maro; quique dicaci 
Perverfos hominum diftringunt carminé mores; 
Quique theatrali furam vinxere cothurno; 

5 S Cia ri omnes, tortaque umbrati tempora lauro: 
Queis ultro comitem fe fe Kadniusaddit 
Lande recens, primo veterum neque cedit honoa. 

Arque illi æternæ pofui fub tegmine palmæ , 
(Sive lvra carmen, fola feu voce cie&unt 
6 ® Dum lyra vicinis pendebit plurima ramis ) 

Aiïurgent venienti , 8c prima in fede reponent 
Lumen Caftaliæ defcnforcmque coron æ. 

Tum fi quis pro laude virdm quos ultima mundi 
Sæcla ferunt, vcl quos jarapndem exada tulere, 

Dt- 
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Diverfas partes , contrariaque arma fecutus , 

Claruit ingenio pollens & dirite vena , * 

Mortalis dum vita fuit, dum jurgia fervent; 

Illius arbitrio componet nobile bellum , 

Atque aget æternam tanto fub judice pacem. 

70 Si quis erit tamen interea qui lædat Homerum , 
Aut alios quorum noftro fub numine fama eft , 
Ilium fil va teget lofigis horrenda cupreflüs, 

Cum ftrigibus corvisque , & raucifono comitata 
Obscoenarum avium , & fola fub nodte volantum , 
7 j Dî meliùs. Nunc vive animo gratifiime noftro. 
Vive diu Vates, dodlisque laboribus infta. 

Olim erit ut darx diftinguas murmure famae 
Sædum iftud , neque , tôt pofthàc labentibus annis , 

1 Ulla tuæ veniet fefe quæ conférât aetas. 

80 Hæc ait , increpuitque lyra. quo protinus omnes 
Attonitæ pelles , & mors invita refugit. 

Ipfe polum redit exfuhans , atque æthere toto , 
Aurea purpurea collucet femita flamma. 

\ ' ■ 

FIN ^ U TOME II. 
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